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QUATRIEME PARTIE.. 


N injurie davantage 
en affedtant de pren- 
dre Poet a Vafflition de l'ob- 
jet de fa haine , quien y pa- 
roiſſant inſenſible. Ce feint 
' IntEr&t nous mortifie d au- 

tant plus, que nous le re- 
connoiſſons ironique. Ma- 
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"0 . (2) 
demoiſelle de Pinwrok crut 
faire prendre le change à 
Cephiſe ; auſſi le commen- 
cement des peines de celle- 
ci fut celui du triomphe de 
Mademoiſelle de Pinwrok. 
Ignorez- vous, lui dit-elle, 
que confier ſes peines Aa 
une amie, Ceſt en alleger 
le fardeau ? Je-dois me flat- 
ter que vous ne doutez 
point que je ne vous ſois 
attachée. Plus d'un motif 
m'y engage, Vamirie , [eſti 
me, la reconnoiſſance, la 
ſenfabilne a vos malheurs : 
ces ſentimens m'animent a 
la fois; & ils concourront 
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toujours à me faire ſaiſir la 
plus legere occaſion pour 
vous prouver juſqu à quel 
point je les porte. Pourquoi 
heſiter a me confier vos pei- 
nes Quand elles devien- 
nent exceſſives, elles nous 
abſorbent. Elles atterent no- 
tre imagination, qui, pour 
reprendre ſes facultès, a be- 
ſoin de conſeils. Jen con- 
viens , répondit Cephiſe ; 
mais peut - Etre ne pouvez- 
vous m'en donner d utiles 
pour moi, qui ne vous ſoient 
contraires. 

Cette reponſe laconique 
ſuffit à — Pin- 
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wrok pour la deconcerter. 
Cephiſe eut la ſatisfaction 
d'avoir humilié ſa rivale. 
Quoi , reprit celle ci, vous 
m\injuriez ! Me ſoupœonnez- 
vous donc de vouloir tirer 
parti de la confidence que 
vous nravez faite il y a quel- 
que tems? Connoiſſez - moi 
mieux. Sachez que je ſuis 
incapable d'inſpirer des ſen- 
timens qui ne pourrotent que 
donner le plus ſouverain me- 
pris pour qui les auroit. Vo- 
tre injuftice eſt d autant plus 
criante , que, Sil n'eſt point 
d' en od je ne ſatisfaſſe 
mon amitie pour vous, en 
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faiſant connoitre à Tauteur 
de votre infortune, que c'eſt 
à lui a vous rendre des jours 
plus ſerains, il nen eſt point 
non plus ou je ne le voie em- 
preſſé a ſatisfaire ſon coeur. 
Mais vous croiez au contrai- 
re que je cherche a vous Ta- 
liner; & deflors vous me 
regardez comme capable du 
plus groſlier ſentiment. Je 
vous Tai deja dit: jointe à 
ceux que j ai pour vous, la 
reconnoiſſance vous donne 
des droits inconteſtables. Si 
les ſoins de d Albernac 5 
ſes complaiſances pour mon 
pere, ſi les conſeils qu il lui 
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a dormés, m'ont . delivree 
dune pourſuite 'odieuſe ; 4 
-qui-les.dois-je ? A vous ſeu- 
le. Je paierois donc aujour- 
dhui d'ingratitude ma bien- 
Aaitrice; & je ſerois un monſ- 
tre! Déſabuſez - vous. Je 
_connois les devoirs de-Vamie 
& de lobligee ; & je ne les 
coubgis que pour ſuivre les 
Wir qu ils impoſent. 

\Paroitre trop empreſſé à 
vouloir ſe juſtifier ,. c'eſt ſou- 
vent s avouer coupable. Telle 
fut opinion que Cephiſe 
concut de lindiſcrete impa- 
tience de Mademoiſelle Pin- 
vrok a vouloir la raſſurer ſur 


(7)) 

des craintes qui n toĩent que 

trop bien fondees. Elle de- 
voit avoir recours à la diſſi- 
mulation; autrement elle ne: 
pouvoit plus ſe flatter d ap- 
profondir les vues ſecrettes 
de d' Albernac: & cette d-: 
couverte lui etoit: trop inte- 
reſſante, pour qu elle ne ſe 
fit point violence, quoi que 
ſon" amour propre dut” en 
ſouffrir , pour paroitre:craice 
le contraire de ce dont: ella 
etoit perſuadee: Maeindia 
ſelle Pinwrok: avoit rendu; 
par une ſenſibilitè trop mars 
quce, certitude pour Cephi 
ſe; cequin'ttoit encore:que 


(3) 
ns. La ruſe eſt per- 
miſe en rivalite : & c'eſt ſou- 
vent prendre utilement ſa 
revanche. Cephiſe chercha a 
perſuader a Mademoiſelle 
Pinwrok qu'elle avoit donne 
une fauſſe interpretation à 
fa repanſe. Elle feignit de 
Sen formaliſer , comme lui 
Etant injurieuſe. J'imaginois, 
reprit donc Cephiſe , que 
vous connoiſſiez afſez mon 
caraQtere pour le croire en- 
nemi de Tequivoque. Le 
conſeil, le plus utile pour 
moi , a donner a d'Albernac, 
ſeroit de ſolliciter avec plus 


de vivacite le conſentement 
de 


b 
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de mon pere; & ne vous ſe- 
roit- il point contraire, puiſ- 
qu'il vous ſepareroit plutòt 
dune amie? 

Mademoiſelle Pinwrok 
fut on ne peut pas plus con- 


tente de voir que Cephiſe 


pouvoit ètre ſa dupe. -Ce lui 


fut afſez pour ne pas ſe re- 
pentir d etre entree dans une 
efpece de juſtification , qui, 
comme j ai dit, feroit naitre 
des ſoupgons, quand on nen 
auroit pas. Elle reprit une 
fauſſe ſecurire pour redou- 
bler à Cephiſe de feintes pro- 
teſtations d amitiè, d'interdt. 


Celle - ci, à ſon tour, temoi» 
V. Partie. 1 
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(40) 
gna une feinte reconnoiſſan⸗ 
ce. Mais, dans cette concur- 
rence de diſſimulation, tout 
Vavantage Etoit pour Cephi- 
ſe. La vanité de Mademoi- 
ſelle Pinwrok lui facilitoit 
la perſuaſion. Cephiſe ſavoit 
au contraire juſtement tout 
apprecier. 
Mademoiſelle Pinwrok nie 
perdit point un inftant pour 
vouloir partager avec d' Al- 
bernac le plaiſir qu excitoit 
en elle la pretendue gloire 
d avoir trompe Cephiſe. Mais 
il connoiſſoit les femmes; & 
il ne put ſe perſuader que, ſi 
Cephiſe avoit des ſoupgons , 
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(11) | 
comme une ſombre melan=- 
colie Lannoncoit, elle les ear 
fait cEder à des proteſtations 
d' amitiè, qui, venant de la 
part d'une rivale, ne ſont 
jamais trouvees moins inju- 
rieuſes que ſuſpectes. Ce- 
pendant, loin d'en tEmoi- 
gner ſes doutes à Mademoi- 
ſelle Pinwrok , il lui applau- 
dit. S il ſacrifia, en apparen- 
ces, {a penetration & ſon ex- 
perience, c'eſt que cette der- 
niere lui ayoit appris com- 
bien il eſt dangereux d' hu- 
milier amour propre d'une 
femme; que, douter de ſa 
penetration, lui paroit une 
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injure : & que, preſque tou- 

jours plus conſtante en vanite 

qu en tendreſſe, ne point 

flatter la premiere, ceſt COU- 

rir les riſques de perdre Tau- 
tre. 

Mademoiſelle Pin wrok; 
applaudic par -d'Albernac „ 
nen devint que plus yaine : 
mais lui ne devint que ꝓlus 


circonſpect. Il ſentoit toute 
importance de menager Ce- 
phiſe juſqu au moment dune 
odicuſt rupture. Il ſavoit qu'il 
n'eſt point d excès auſquels 
ne ſe porte une femme, 
dont la bonne foi eſt trom- 


dee 4 dont 1a tendreſſe eſt 
mepriſce : 


* 


. 
ſont da .. — 


quils ſont portes par le de- 


ſeſpoir & la fureur: & que 
meme, vil eſt beſoin, il ne 
lui en coũtęta rien de ſe ſa- 
crifier la premiere, pour ren- 
dre plus certaine la perte de 
ſon e. Il faut Favoner : 


notte ſexe , dans ſes differen- 
tes paſſions , na, que trop 
ſouvent 5 le malheur de ne 
connoitre que les extremes; 
Notre amour mepriſe ne ſe 


placable, preſque roujours 
fuivie d'une vengeance, d'au- 
IF. Partie. C 
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3 (14) 
tant plus difficile a Eviter; 
que nous ſavons menager nos 
inſtans , pour la mieux aſſu- 

rer: &, dans Feſperance ſeu- 
le de la rendre plus cruelle, 
nous goutons un plaiſir anti- 
cipè, qui trouve enſin ſa ple- 
nitude au moment de Fexc- 
cution. 

D Albernae crut neceſſai« 
re de ralentir un peu de fes 
aſſiduités aupres de Made- 
moiſelle Pin vrok. Elle sen 
plaignit. Il s excuſa ſur des 
reproches qu il avoit eſſuids 
de Cephiſe. Ils me ſont moins 
ſenſibles, ajouta-t-il, qu il me 
Veſt de ne pouvoir, a chaque 


3 
inſtant, vous donner des 


preuves de mon attachement 
le plus inviolable. Mais il ſe« 
roit dangereux de ſatisfaire 
librement mon coeur. C eſt 
une dure contrainte qu'il doit 
ſe faire; & le fruit, qu'il en 
tirera, ſera de mieux aſſurer 
ſon bonheur. Quoi, rẽpon- 
dit Mademoiſelle Pin wrok, 
vous Etes pret a me facrifier 
Cephiſe; & vous la craignez! 
Quelle puſillanimite ! Ne 
vous ai-je point dit qu'elle 
n'a aucuns ſoupcons? Il eſt 
vrai, reprit d'Albernac, qu ils 


ne ſont point apparens: mais 


elle eſt femme; & elle ſait 
Cy 


F 
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diſſimuler. Elle aime ; elle 
ſe voit mepriſce ;. & elle 
cherchera a ſe venger. Je 
crains peu tout ce qu elle 
pourroit faire contre moi 
ſeul. Sa fureur ne m'&fraie- 
roit pas plus que ſon amour 

m inſpire d indiffèrence: mais 
elle peut nous traverſer. A 
la veille de nous voir unis, 
elle peut nous porter un coup 
impoſſible à parer. Elle tient 
entre ſes mains une promeſ- 
ſe de moi. Mon amour pour 
vous ſera plus que ſuffiſant 
pour m'empecher de Vacquit- 
ter: mais auſſi elle s oppoſera 
à mon bonheur. Si vous te- 


(47 
gardez comme tel, dit Mas 
demoiſelle Pin rok, le mo- 
ment de me poſſẽder, ou eſt 
donc Timpoſlibilite de pre- 
venir le coup que vous crai- 
gnez? Eſt- il donc fi difficile 
de lui enlever cette pro- 
meſſe ? Vous la lui avez faite 
par ëtourderie; vous la hui 
otez par raiſon, Ce n'eſt point 
compromettre votre probits, 
On ne veut que trop ſou- 
vent faire prendre le change 
ſur les ſentimens d'honneur , 
pour les accommoder à ce 
qui peut fayoriſer des deſ- 
ſeins qui lui ſont contraires. 
Un homme amoureux ſe 


IH (18) 
laiſſe aiſẽment perſuader par 
objet qui Venchante. D'Al. 
bernac ne ſe fit point de ſcru- 
pules pour ſouſtraire la pro- 
meſſe. Il en fit auſlitot la ten- 
tative. Mais Cephiſe avoit 
EtE prèvoiante. Elle avoit 


confié a ami de M. Dur- 


dof une piece de fi grande 
conſequence : & cette pre- 
caution rendit vaines les plus 
exactes perquiſitions de d Al- 
bernac. Il en fut d'autant 
plus pique, qu'il craignit que 
Mademoiſelle Pinwrok ne 
Faccusat de lui manquer par 
defaut d'empreſſement a la 


ſatisfaire. Elle croioit tou- 


8 
jours que Cephiſe n toit nul- 

lement dans la mefiance, & 
cette preſomption lui don- 
noit a penſer que les recher- 
ches ded Albernac n'ayoient 
&te que tres - ſuperficielles. 
Elle ne lui en diſſimula point 
ſon meEcontentement. Pour 
trouver une plus facile excu- 
ſe, il fut oblige de promet- 
tre de ne point ſe rebuter. 


Cephiſe s etoit apperęue 


de Lodieuſe ſupercherie que 


Fon avoit voulu lui faire. Sort 
amour propre, ſoit exceſſive 
tendreſſe pour d Albernac 
il lui toit encore reſts juſ- 
qu alors quelques doutes ſur 
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ſon inconſtance. Mais ils 
changerent en conviction. 
Elle perdit Veſperance de le 
ramener : & ce lui fut aſſez 
pour reconnoitre la yerite de 
ce que Melite lui avoit man- 
de. Elle ne differa plus à 
Finſtruire qu'elle toit toute 
diſpoſce a ſuivre ſes conſeils. 
Nos deux ſœurs, lices par 
intèrèt d'honneur , entretin- 
rent frequent commerce de 
lettres. Cephiſe nous inſ- 
truiſoit de ce qui ſe paſſoit a 
Amſterdam. Elle nous pro- 
poſoit ſes idées. Elle Etoit 
Jalouſe : elle vouloit ſe ven- 
ger. Un coup d Eclat Etoit 
CC 


(21) 
ce qu'elle trouvoit de plus 
ſeduiſant. Mais ma facon de 
penſer Etoit toute autre, 
D'Albernac n'auroit Ete puni 
que pour Finſtant: je vou- 
lois au contraire que chaque 
jour de ſa vie fat marque au 
coin de ma vengeance, & 
à celui de ſes remords. Quels 
ſentimens Vanimoient dans 
la pourſuite de Mademoiſelle 
Pinwrok ? Aucun autre que 
celui de Tinteret, Il ne cher- 
choit qu'une riche heriticre. 
Faire paroitre Cephiſe pour 
telle , Etoit donc un moyen 
ſuffiſant pour que d'Albernac 


renoncata Mademoiſelle Pin- 
IF. Partie. D 
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wrok, Il y avoit mEme d&a 
quelque tems qu'il pouyoit 
deſeſperer,de Tobtenir , puiſ- 
qu'il Etoit inſtruit du peu de 
rEuſlite dans les tentatives 
faites par ſes miſcrables com- 
plices. Mais quand on a une 
fois concu un mauvaisdeſſein, 
les difficultes, loin d'abattre 
le courage, ne font ſouvent 
que animer. D*Albernac ſol- 
licitoit, intereſſoit ſes agents. 
Il fe flattoit toujours d'en 
venir a ſes fins. 

Tant de delais le met- 
toient en but a Timpatience 
de Monſieur Pinwrok , pour 


Etablir ſa fille. Nombre de 


(23) 
partis ſe preſentoient, Mais 
d Albernac s toit tellement 
emparè de Ieſprit & de la 
confiance du pere, que ce- 
lui- ci trouvoit toujours quel- 
ques raiſons pour refuſer, 
Telle &toit la conduite que 
d' Albernac lui faiſoit tenir. 
Nauroit-il pas été plus na- 
turel de laiſſer eſperer des 
courtiſans, qui ayoient droit 
d' obtenir, ſauf à donner la 
preference au parti propoſe 
par d Albernac, sil Veit me- 
ritè ? Mais le caratere mE- 
fiant eft quelquefois ſujet 2 
etre ſurpris : & commence- 


t-il a Fetre? Sa confiance 
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devient bient6t ſans bornes, 
D'Albernac ne Vavoit gagnee 
a ce point que pour en faire 

le plus criminel abus. 
S'il Etoit vivement ſolli- 
Cite par le pere pour termi- 
ner ſa nEgociation , combien 
Mademoiſelle Pinwrok ne 
le preſſoit- elle point! Il avoit 
beau lui repreſenter qu il ne 
pouvoit aſſurer ſon bonheur 
que par la prudence : elle ne 
prenoit cette vertu que pour 
un vain phantome, a la fa- 
veur duquel il youloit lui 
faire illuſion, Ce n'etoit , 
ſelon elle, qu'un defaut d'ac- 
tivite , qu'une indifference 
d' autant 
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Gautant plus blamable, qu el- 
| le le rendoit ingrat. Ce fut en 
vain qu'il mit tout en uſage 


pour ſe diſculper. A quoi 
bon, lui dit - elle, des pro- 
teſtations d amour, de re- 
connoiſſance ? Quand elles 
ſont dEnutces de preuves , 
t elles cotitent peu. * reſprit 
ſuffit pour les rendre fami- 


e 
r I icres. Vous dites que Tink 
1 tant de notre union ſera ce- 
F lui de votre felicitẽ. L'eſprit 


ſeul eft charge du ſoin de te- 

nir un langage tendre & qui 

fait plaire. Le votre s en ac- 

quitte delicatement , jen 

conviens : mais qu'il ſoit lin- 
IL, Partie. E 
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terprete de votre cœur; C eſt 
ſur quoi il me reſte des dou- 
tes. S il vous ſont injurieux, 
il ne tient qu à vous de les 
faire ceſſer. Il ſemble que 
vous balanciez entre Cephi- 
ſe & moi. Votre conduite 
ne mẽannonce que des irre- 
ſolutions dont as * de. 
tre offenſce. 

Meſt · il permis, Made. 
moiſelle , 3 4 Alber- 
nac, pour toute juſtification, 
de vous repreſenter-que, loin 
que mon - coeur ſoit parta- 
ge entre vous & Cephiſe, 
vous avez depuis long - tems 
la preuve du contraire. Mon 
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amour pour vous eſt à un tel 


point, qu il me fait mème 
negliger ce que je dois a la 
bienſeance vis-a-vis de Ce- 
phiſe. Je dois la craindre, 


vous le ſavez: cependant je 


n'Ecoute que ma tendreſſe. 


Elle fait taire les moindres 
menagemens pour celle qui 


peut nous traverſer. Que ſai- 
je mEme ſi le mepris nen- 
tre point dans la conduite 
que je tiens avec celle qui 
avoit ſu gagner mon cœur ? 
Mais il me ſemble, reprit 
Mademoiſelle Pin wrok, que 
vous ne donnez pas moins 


un ton de repentir aux ſen- 


E ij 
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timens que vous me juren; 
qu à ceux que vous deyez 
avoir pour Cephiſe. Je ne 
veux point tenir de vous une 
facon de penſer que vous 
puiſſiez regretter. Vous avez 
pris avec Cephiſe Vhabitude | 
daimer, ſans eſtimer. Pareil 
ſentiment eſt indigne de moi. 
Quand j ai tant fait que de 
vous donner a connoitre que 
mon ccœeur pouyoit Etre le 
prix de votre tendreſſe, j ai 
comptè que vous ſaviez Fap- 
precier aſſeʒ dignement. Jai 
compte que vous ſentiriez 
qu il netoit point de ſacrifi- 
ce qui FEquivalar. Mais je re- 
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viens de mon erteur. Je ne 


la reconnois pas moins que 


la votre. Craignez , Mon- 
ſieur, craignez votre Cephi- 
ſe. Tremblez aupres delle. 
Elle meritera toujours au- 


pres de vous plus que moi. 


Elle a ſu vous charmer : c'eſt 
une coriquete de ſeduQtion. 


A ce titre elle ne peut que 
vous Etre fort chere. 


Javoue ma faute, repli- 


qua d Albernac; mais tout 


ſeducteur que j ai ets , je 


n'en ſuis pas moins partiſan 


de la vertu. La cour que 


j'ai Thonneur de vous faire, 


en eſt une preuve. On peut 
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avoir aims par Egarement-: 
ſouvent meme on en tire 
avantage. La reflexion ren- 
tre dans ſes droits; & Fon 
aime par raiſon. Cela ne me 
ſuffit pas, dit Mademoiſelle 
Pin w rok; je veux encore 
que Von deteſte l objet qui a 
Cauſe cet Egarement, Mais, 
reprit d' Albernac, la haine 
ſuir de pres Vindifference & 
le mepris-; & je dois en- 
core, par pure politique, 
maſquer ces ſentimens à Ce- 
phiſe. Je vous ai deja dit: 
c'eſt une ennemie dangereu- 
ſe. Parce que vous le vou- 
lez, répliqua Mademoiſelle 
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Pinwrok; mais cette crainte 
moi que pour de I amour. 
Apres tout, il eſt permis d'a- 
voir de la reconnoiſſance de 
plaiſirs illicites. Quoique pa- 
reilles faveurs ne ſoient qu aſ- 
ſez ordinaires, c'eſt toujours 
noblement annoncer ſon 
ecur. Liironie vous plait, 
Mademoiſelle, rẽpondit d Al- 
bernac: trop heureux que 
des traits malignement dE- 
coches ſur moi puiſſent vous 
amuſer. Vous trouvez vos 
plaiſirs dans ce qui me mor- 
tifie ; & deſlors mes peines 
me deyiennent cheres. Vous 
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dites que je ne crains Ce- 
phiſe que parce que je le 
yeux ; ordonnez donc ce 
qu'il faut que je faſſe. Mon 
empreſſement a vous obèir 
vous prouvera la ſatisfaction 
que jy trouvera . 

Mademoiſelle Pinwrok 
exigea de d Albernac qu il 
ne differat plus de declarer 
à ſon pere, qu'il s toit pro- 
poſe ſous Fanoriime. En vain 
objeQa-t-il que e'etoit-/cou- 
rir riſque de faire changer 
Feftime & Tamitié de Mon- 
ſieur Pin wrok en mepris, 
puiſqu il falloit Vinſtruire de 
Fhiſtoire de Cephiſe / : 9 

a 
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ſa facon de penſer ne le per- 
mettoit- point, avant qu'il 
füt poſſible de le convain- 
cre que la fortune pouvoit 
autant determiner ſon ac- 
quieſdement que Vamitis. En 
vain d Albernac donna :- t - il 
a Mademoiſelle Pin vrok 
Veſperance de le faire ſous 
peu de jours. Ces objections 
lui parurent frivoles, & d Al- 
bernac fut oblige de ceder. 

_ I&en fut bien donne de 
garde „gil ett pi ſedouter 
que Mademoiſelle Pin vrok 
vouloit venger ſon amour 
propre humilié par la pour- 
ite, de d Albernac. Mais il 
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Wi vivoit dans une entiere ſecu- 
| rité. II la trouvoit autotiſce | 
| par les dehors ds conßiance 
17 dont Mademoiſelle Pin rok 
iy ne s toit jamais departie. Un 
autre motif lui en perſuadoit 
l ſincerité. Il ans ye mal de 
toutes les femmes. Il imagi- 
ndit qu'il nen Etoit pas une 
qui pit Etre exempte d un 
defaut trop familier à notre 
ſexe, & dans lequel la pre- 
ſomption de d' Albernae ne 
lui laifſoit point de; doutes 
que Mademoiſelle rb 
dut tombe. 
Leſprit de Ayala ef 
aſſez le notre. Lamour amour pro- 
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combien n'avons - nous pas 
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pre ne dirige que trop notre 
facon de penſer. Nous nous 
trouvons aiſẽment un merite 
ſuperieur. Nous partons de 
cette idèe, ſouvent aſſez 
fauſſe, pour voulvir determi- 
ner en notre fayeur une cour 
que nous croions Etre prodi- 
SUE vis-a-vis d'une autre, qui 
deſlors devient notre rivale. 


Ce principe etabli, il teſt 


rien que nous ne faſſions pour 
la punir, en lui enlevant un 
coeur dont la poſſeſſion pa- 
toit la flatter. Mais auſſi 


d exemples que c'eſt obliger 
celle que nous voulons mot- 
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tifier ; & ſubir la peine que 
nous nous propoſions de lui 
faire Eprouver? Ces experien- 
ces journalieres ne ſuffiſent 
point a la plipart des fem- 
mes. Leur vanitè s y oppoſe. 
Si elles vouloient I ecarter 
un inſtant, elles penſeroient 
qu'un cœur, qui change ai- 
ſement d objet, n annonce 
que de Tinconſtance; Cette 
ſeule reflexion feroit appre- 
hender d'en deyenir victime. 
Cetoit peut - Etre celle 
qu avoit faite Mademoiſelle 
Pin wrok. Peut- Etre auſſi ſe 
faiſoit-elle ſcrupule de man- 


quer aux devoirs de Lane 
a 


G1) 


La confidence de Cephiſe 
aer a ee: 


que d e la ſienn 
moiſelle Pinwrok : & celle- 


ci pouvoit etre exculable 
ca voir donne duelques /alarc - 
mes & qui devoit 
en profiter pour devenir plus 
d — 

er 
Aera el geber 
done enfin A declater à Mon- 
ſieur Pin rok, quiil s&toit 
ptopoſe pour Mademifele 
ſa file; Ius un autre fHüüm. 
Quihie® repugnatice ai y 
elit, I fe voioit contraint de 


l vainere; autrement il 
. P a tie. * 


| 
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doit Leſperance d'obtenir; 


Mais comment paxer aux ob- 


wrok, ? Cephiſe paſſoit pour 
ſon epouſe. II falloit prou- 
ver le contrairęʒ ou S atti- 
rer de juſtes .reproches da- 
voir fait faire ſociẽtè honteu- 
ſc a Mademoiſelle Pin wxck. 
Le menſonge pouvoit, ſep! 


le ſervir, Jl git dane. que Ce- 


phiſe Etoit ſa niece; qwor- 
pheline dès ſon, bas àge, il 
sen étoit chargé : que la 
craintę de la ſeduction lui 


avoit fait prendre le parti de 


ne pas vouloir qu elle le quit- 
tat ,  SEtant appergu qu'un 


* * . 
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jeune homme fort aimable z 


mais qui ne pouvoit lui con- 


yenir , lui faiſoit une cour 
trop aſſidue, dont la jeuneſſe 
& lnerpe tene de Cephiſe 


lui faiſoient apprehender les 


ſuites les plus facheuſes. 
Monſieur Pin rok avoit 
pris une habitude de con- 
fiance en d'Albernac. Celui- 
ci eut la ſatisfaction de voir 
que, loin que ce qu'il ve- 
noit de dire füt ſuſceptible 
de doutes, ſa prèvoiance 
fut au contraire applaudie. 
Mais, comme j ai dit „in- 
tẽrèt toit la pierre de tou- 


che auprès de Monſieur Pin- 
G ij 
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wok. D' Albernac le pre- 
vint par Faſfurance qu il lui 
donna, que dans peu il at- 
tendoit la nouvelle du gain 
d'un proces conſiderable, qui 
le mettroit en &tat de faire 
connoitre qu'il avoit droit 
d'obtenir une riche heritie- 
re. Il pria Monſieur Pinwrok 
de tenir ſa demande ſecret- 
te; pas meme d'en parler a 
Mademoiſelle ſa fille, de 
crainte que, n'aiant tien de 
cache pour Cephiſe, elle ne 
lui en Fic it part. Ce mEnage- 
ment pour cette pretengdue 
nice avoit droit de ſurpren- 
dre Monſieur Pinwrok , & 
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de faire 'naitre , par refle- 
xion , des ſoupcons que ſon 
aveugle —— - ayoit em- 
nac, — — el \ don- 
ner des raiſons du moins 
vraiſemblables, crut devoir 
intéreſſer la diſcretion de 
Monſieur Pin wrok, en ne 
lui diſſimulant point que Ce- 
phiſe , quoique ſa nice, eſ- 
pEroit de le determiner , lui 

ſon oncle., a Tepouſer. H 

dit que, quoique pluſieurs 
exemples pùſſent Vautoriſer , 
cependant il lui Ecoit impoſ- 
ſible de prendre fur lui de 
contracter une alliance tou- 


W 
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jours' plus ſuſce ptible ckin- 


dulgence que d applandiſſe 
mens, & qui deflors lui re- 
pugnoit. Monſieur Pin wrok 
Ven félicita. Il lui promit le 
ſecret. Il parut tre flatté 
d avoir pour gendre un Mar- 
quis dont le nom ætoit ſoute- 
nu par la fortune. 

Notre 'preſomptueux ne 
| W point de tems pour ſe 
faire un mérite aupres de Ma- 
demoiſelle Pinwrok de ſon 
obẽiſſance. Il tira vanit da- 
voir reũſſi a tromper la cre- 
dulit du pere. Il s atten- 
doit que la fille lui en ſauroĩt 


gre. De feints applaudiſſe- 
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mens aiderent a labuſer. 
_--Cephiſe. regardoit tou- 
jours Mademoiſelle Pin v rok 
comme ſa plus cruelle enne- 
mie : mais elle affectoit de 
la voir. toujours avec une ap- 
parence d' amitiè qui pour- 
roit lui aider a devenir plus 
certaine de la perfidie de 
d Albernac. Celui - ei qui 
croioit que Cephiſe ẽtoit de- 
venue moins mẽſfiante, par- 
ce qu'il avoit affectè de ra- 
lentir ſes aſſiduites auprès de 
Mademoiſelle Pinwrok, ne 
la foupconnoit que legere- 
ment d'une curioſitè neceſ- 
faire pour approfondir. D ail- 
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leurs il ſe flattoit qu elle ne 
pourroit Etre qu en - 
te, puiſqu il er — 
demoiſelle Fre 7 pour- 
voiroit. 
Mais en bien plus 
noblement. Elle voulut don- 
ner à Cephiſe la preuve la 
plus complette de Finconſ- 
| tance de d Albernac. Une 
feinte indiſcretion de la part 
de Mademoiſelle Pinwrok; 
une curicuſe infidelits de la 
part de Cephiſe, les liẽrent 
2 dn meme interet à 
venger. Cephiſe alla voir 
Mademoiſelle Pinwrok.. On 
* toit ſartie 
mais 


45 
mais qu elle avoit donn or- 


dre que Von la priar datten- 
dre, parce quelle devoit 
etre de retour dans peu. Ce- 
phiſe entra. Elle reſta ſeule. 
La premiere choſe qui frap- 
pa ſa vie, fut Vecriture de 
d'Albernac. Elle Vaimoit. El- 
le craignoit de trouver la 
conviction de ſa perfidie. El- 
le Etoit intereſſte à pouvoir 
nen plus douter. Quelle plus 
cruelle alternative de ſenti- 
mens! Etre oblige de punir 

ce que Ton aime. Quoi de 
plus dur! Elle lut en trem- 
lant. 

„ Je ſuis trop heureux , 
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„Mademoiſelle. Jai gagne 
„ Monſieur votre pere. Ma 
„ tendreſſe autoriſce nen eſt 
„ que plus vive. Vous vou- 
„ lez bien vous trouver flat- 
„ tée de ce que j abandonne 
5 Cephiſe. Mais mon ambi- 

„ tion n'eſt point complette ; 
„ puiſque c'eſt moins vous 
„ faire un ſacrifice, que vous 
„ donner une juſte preferen- 

„ ce. Je vais ne rien negliger 
„ pour accelèrer mon bon- 
„ heur. Le premier inſtant de 
„ ma vie marque 2 a ce coin, 
y ſera celui où je pourrai vous 


„ poſſeder, LE Marquis 
D'ALBERNAC. 
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Quel, r plus affreux 


pour Cephiſe ! Elle trouvoit 
d Albernac infidele-, & Ma- 
demoiſelle Pin vrok ſa com- 
plice. Diſſimuler, lui paroiſ- 


ſoit une conduite dangereu- 


ſe. S'exhaler en reproches , 

C etoit entamer ſa vengean- 
ce: & le coupable Etoit ai- 
me. Sen tenir au mepris , 
rompre avec d' Albernac & 
Mademoiſelle Pinwrok , C- 
toit fayoriſer leurs projets. 
Quel parti prendre? Qu'en 
pareilles circonſtances il eſt 
difficile de ſe decider! L'a- 
mour propre fait aiſẽment 
naitre des eſperances. On ſe 


3 
perſuade pouvoir ramener un 
cœur que Fon ne croit point 
avoir encore tout- A- fait per- 
du. Cacher ſes peines, reſ- 
ſemble quelquefois a Vindif- 
ference; & ce ſentiment peut 
autoriſer Tinconſtance. Des 
reproches nous paroiſſent an- 
noncer une tendre ſenſibi- 
lite „ que Thomme , s il a 
pris une habitude qui nous 
ſoit contraire, affectera de 
regarder comme lui tant in- 
jurieuſe. Il nous accuſera 
d' injuſtice. Notre penetra- 
tion en ſouffrira. Nous le ta- 
xerons d' infidèlitè; & bien- 
tot nous perdrons ſans reſ- 

ſource 


(49) 
ſource toute ipſum Ge le 
ramene. 

Le cœur 500 Cephiſe Etoit 
livre à toutes ces cruelles re- 
flexions, lorſque Mademoi- 
ſelle Pin vrok arriva. Les 
yeux ètincelans de Cephiſe , 
quoi qu'elle fit pour ſe con- 
traindre,n'6chapperent point. 
Mademoiſelle Pin wrok lui 
demanda d un ton d'amitid 
quelles peines p paroiſſoit an- 
noncer un pen dalteration 
qt elle voioit fur ſon viſage. 
Cephite- ptit cette queſtion 
pour une infule On eſt tou- 


revanche. Odi, dit Cephi- 
IF. Partie. I 
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ſe a Mademoiſelle Pinwrok, 
cherchez · vous un nouveau 
plaiſir à apprendre de moi 
ce que vous ne ſavez que 
trop parfaitement? Vous 
trompez ma confiance , & 
d'Albernac injurie a ma ten- 
dreſſe. Eſt- ce donc de cette 
facon que vous rempliſſez 
les devoirs de Vamitje? Vous 
Ctes plus coupable que lui, 
puiſqu'il eſt enclin a ſon ſexe 
d' etre volage, parjure; & 
vous, vous faites trève avec 
les plus communs ſentimens. 
Mon amiti& m avoit deter- 
mince à vous faire la plus ſe- 
; neue confidence. Vour en 
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faites le plus criminel abus. 
Vous relevez d' Albernac de 
ſes ſermens. Vous Taimez. 
De quel ceil puis-je vous re- 
earder : ſinon comme une 
rivale odieuſe , qui ſe maſ- 
que ſous les faux dehors de 
Famitie ? Que vous me con- 
noiſſez mal, répondit Ma- 
demoiſelle Pinwrok ! Que 
vos reproches ſont dEnues 
de fondement ! Ceſſez, re- 
prit Cephiſe, de vouloir vous 
juſtifier à Vaide du menſon- 
ge. Mes yeux ne m'en ont que 
trop appris. D'Albernac vous 
aime. Vous recevez ſes hom- 


mages. Je ne m'y oppoſe 
Ty 
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point. Ce que vous regardez 
Fun & Pautre comme votre 
mutuelle ſatisfaction , en ſe- 
ra auſſi une pour moi. Je 
verrai réünies Finconftance 
& la mauyaiſe foi. Prenez 
de mutuelles chaines. 
Moi, dit Mademoiſelle 
Pinwrok „ que je mhumilie 
au point de vouloir d'un d Al- 
bernac ! Que je laime! De 
quel aveuglement ne m'ac- 
cuſez- vous pas? Mais, re- 
pondit Cephiſe , les lettres 
que vous recevez , nen di- 
ſent elles pas aſſez? Sou- 
vent, reprit Mademoiſelle 

Pinwrok , les apparences 
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nous abuſent. Renoncez A 


un prejuge autant injurieux A 


mon amitiè qu'a mon amour 


propre. Vous me croiez flat- 
tee d'une conquete que je 
mepriſe. Sachez que tout 
homme qui croira ſe faire un 
merite aupres de moi par 
Finconftance , n'eprouvera 
que mes refus. Celui qui ne 
ſe fera point de ſerupules de 
ſe Parjurer „ne me paroitra 
qu un infime , qu un monſ- 
tre. D'apres cet aveu, croi- 
rez-· vous encore que d Al- 
bernac puiſſe jamais m' ob- 
tenir? Mais, dit Cephiſe en 
lui montrant la lettre qu elle 
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vendit de lire, quoi de plus 
poſitif, & qui prouve mieux 
que vous le lui faites eſpe- 
rer? Jen conviens , répon- 
dit Mademoiſelle Pinwrok ; 
& ce neſt que mon amitie 
pour vous qui m'a fait cher- 
cher a le mettre dans le cas 
de ſe faire connoitre indigne 
de vous. Ne point rEpondre 
conformement a ſes delirs , 
CEtoit le rendre mEfiant. J'ai 
fait plus. Je Vai contraint de 
S'ouvrir a mon pere. Son con- 
ſentement obtenu rendra plus 
Eclatante la vengeance que 
Je pretens tirer de d' Alber- 
nac. Que puis- je faire à pre- 
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ſent pour vous forcer à me 
rendre juſtice, à reconnoi- 
tre que loin d avoir ceſſẽ un 
inſtant d etre votre amie , 
plus j ai découvert d' indi- 
gnite dans la conduite de 
d'Albernac , plus je vous ai 
plainte, plus vos interets me 
ſont devenus chers? Rece- 
yez-en la preuve. Je ne veux 
garder aucunes lettres de vo- 
tre infidele. Les voici. Te- 
nez , chere Cephiſe „ Voici 
encore ſon portrait. Je mé- 
priſe qui vous outrage. Mais 
gardez. vous bien de lui faire 
connoitre que vous devez a 
votre amie la conviftion de 


7 
ſon crime. Il doit vous Etre 
trop ſuffiſamment prouve , 
pour que vous ne ſoiez plus 
occupte que des moiens de 
Vous venger. 

Mademoiſelle Pinvrok 
neut qu'a ſe louer de la re- 
connoiſſance que Cephiſe lui 
tEmoigna. Mais elle auroit 
ete plus contente de ne point 
appercevoir certaines irrẽſo- 
lutions, qui lui faiſoient ap- 
prehender qu il ſuffit a Ce- 
Phiſe de reprendre ſon em- 
pire ſur le coeur'de d Alber- 
nac, au lieu de le mepriſer 
& de sen venger. Souvent 
tes exemples font une plus 


vive 
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vive impreſſion que les con- 
ſeils. Ils banniſſent TindeEct- 
ſion. Ils excitent emulation. 
Mademoiſelle Pinwrok vou- 
lut auſſitõt emploier ce moien 
dont elle ſe promettoit — 
de ſucces. 

Une Dame d'un certain 
age demeuroit depuis quel- 
ques annees chez Monſieur 

Pinwrok. Elle Etoit parente 
de fa femme. Elle jouiſſoit 
d'un bien tres-honnete. Mon- 
ſieur Pinwrok avoit eſpeErs 
que les attentions & les com- 
plaiſances que Fon auroit 
pour elle, la determineroient 


à en &tre reconnoiſſante. Ma- 
. Partie. K 
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demoiſelle Pinwrok , inſtrui- 
te des triſtes avantures de 
cette Dame , lui ayoit con- 
fie ſous le ſecret celle de Ce- 
phiſe & la conduite de d'Al- 
bernac. Elle Lavoit preſſen- 
tie, pour qu'elle nhæſitat 
point a raconter fon hiſtoire 
à Cephife , qui pourroit en 
tirer de la conſolation & 
d' utiles conſeils. Par amitie 
pour MademoiſellePinwrok, 
cette Dame avoit bien voulu 
y conſentir. 

Mademoiſelle Pin wrol 
rss Cephiſe à ſon ap- 
partement. Elle la prevint 
de ne lui pas ſavoir mauvais 
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ore dl avoir conſiè fon ſecret 


a une perſonne tout-a-fair 
incapable d'en abuſer. Elle 
lui dit, que c'Etoit moins par 
indiſcretion , que par pre- 
voiance du fecours dont Fex- 
perience de cette Dame pour- 
roit lui Etre. Cephiſe entra. 
Une pudeur repandue fur 
ſon vifage, & que n eprouve 
jamais une criminelle d Habi- 
tude, intèreſſa Tamirie. Vous 
ne fauriez croire, dit cette 
Dame à Cephiſe , combien 
je m'intereffe à votre ſort , 
combien je ſuis ſenſible a vos 
malheurs. Vous raconter les 
miens , ce ſera peut- etre le 
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plus efficace moien de conſo- 
lation pour vous. . Vous en 
tirerez peut-Ctre avantage, 
puiſque mon exemple pourra 
vous determiner a oublier un 
perfide, ou du moins a yous 
en venger. 

Fille d'un N — dA 
miens, un jeune homme me 
fit pendant trois ans une cour 
très - aſſidue. Mon pere me 
trouvoit encore trop jeune 
pour me marier. Les ſenti- 
mens dhonneur , qui pa- 
roiſſoient gouverner mon 
amant , donnerent à mon 
pere une extreme confiance. 


Je me laiſſai enfin ſeduire 
| Par 
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par de fauſſes promeſſes. 
Cette monnoie n'eſt que d'un 
trop commun uſage. Une 
fois gagnee , je me determi- 
nai aiſEment a conſentir a un 
enlevement. Mon pere fit 
faire, pendant un tems conſi- 
derable , des perquiſitions au- 
tant exactes que vaines, II 
me regrettoit d autant plus 
que j etois fille unique. Il 
jouiſſoit d'un bien fort hon- 
nete , qui avoit EtE un objet 
de tentation pour un cadet 
de famille afſez mal aiſe. 
L'importune ſante de mon 
pere fatigua la perſeverance 


de mon ſèducteur. Un bien 
. Partie. L 
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etre, enviſage dans le loin- 
tain , eſt, a bien peu de 
choſe pres , ſemblable a une 
miſere preſente. Il me ren- 
dit victime de ſa mauvaiſe 
foi au moment que je m'y 
attendois le moins. Il m'a- 
bandonna. Il eut ſoin de ne 
me laiſſer que le plus modi- 
que neceſlaire. Il avoit con- 
ſommè un avancement d' hoi- 
rie dont ma prevolance 8 - 
toit aſſure furtivement. 

Il ne m'aimoit plus. Il na- 
voit d' autre raiſon de ſe plain- 
dre de moi, ſinon que les 
larcins faits dans la maiſon 
de mon pere étant conſom- 
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mes , je lui Etois devenue 
inutile. Au retour d'un voĩa- 
ge au fond du Limouſin, on 
il avoit EtE pour recruter ſa 
bourſe , & aſſez foiblement, 
il apprit que je jouiſſois de 
quelqu'aiſance. Il crut que 
je devois la partager avec 


lui. Mais il avoit pEche con- 


tre le cœur; il avoit ètè in- 
grat. Les femmes pardon- 
nent encore moins ce vice 
que Finfidelite. Auſſi ne vou- 


lus- je point le recevoir. II 


voulut ſe venger. Il &crivit 
a mon pere. Il Vinſtruiſit que 
j avois trouve le moien de 
me marier ſans ſon conſente- 
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ment. Ce fut aſſez pour mi at- 
tirer les pourſuites les plus ri- 
goureuſes de la part de mon 
pere. Bientot il travailla a 
obtenir un ordre contre moi. 
Tout ſe braſſa ſecrettement ; 
& j eus le chagrin de me voir 
enlevce & renfermèe dans un 
Couvent. 

Javois efpere que mon 
Epoux revendiqueroit ma li- 
berté. Mais on Pavoit mal- 
heureuſement inſtruit d'une 
foibleſſe injurieuſe à ſon hon- 
heur. II avoit fu gre a mon 
pere d'avoir prevenu une pu- 
nition qui ne pouvoit pas non 


plus me fuir de ſa part. Quand 
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bien meme je n'aurois poĩnt 
Eté deſſervie aupres de lui, 
ſes ſollicitations auroient et 
infructueuſes. Mon pere y 
avoit pourvù, en faiſant caſ- 
ſer mon mariage. II n arrive 
que trop ſouvent que Von 
Ecoute & que on ſuit un inſ- 
tant de fureur dont on ne tar- 

de point à ſe repentir. 
Inſtruite que mon maria- 
ge Etoit caſſe, me voiant 
deshonorèe pour le reſte de 
mes jours, je ne cherchois 
gue les moiens de me ven- 
ger de celui qui m'avoit i 
cruellement ſacrifice. J'ap- 
pris qu'aiant recueilli depuis 


\\ 
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peu une ſucceſſion bien ino- 
pince & aſſez conſiderable, - 
il devoit Epouſer une De- 
moiſelle fort riche. Je ne 
m'occupai que de chercher 
à lui faire manquer un 
Etabliſſement qui le flattoit. 
Aux depens de la honte dont 
je devois Etre couverte en 
renouvellant ma triſte avan- 
ture, je ræüſſis à le faire re- 
mercier de la fagon la plus 
morti fiante pour lui. 
Quelque tems après que 
mon pere eut ainſi ſèvi con. 
tre moi, il voulut me marier. 
Il imaginoit ſans doute pou- 
voir aiſement faire prendre 
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le change ſur les motifs de 
ma cloture ; & qu'en Etant 
une de punition, il pourroit 
la faire paſſer pour un ac- 
croiſſement d'Education. J- 
tois , il eſt vrai, aſſezʒ jeune 
pour que quelques- uns puſ- 
ſent le croire. Mon enlève- 
ment, par la prudence de 
mon pere, navoit point éte 
aſſez Ebruite dans la Provin- 
ce, pour le faire deſeſperer 
de trouver quelques gens cre- 
dules; & aupres de ceux qui 
auroient été inſtruits, mon 
pere vouloit que le bien; 
dont je devois jouir , pit 


faire paſſer ſur quelque de- 
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licateſſe , ou donner a pen- 
ſer qu aiant &te fille coquet- 
te, je ſerois du moins fem- 
me raiſonnable. On voit tous 
les jours des gens qui, pré- 
ferant le bien a Thonneur, 
pretendent s excuſer de la 
forte. Pour moi , plus jalou- 
ſe du mien & de celui de 
mon pere, jamais il ne put 
obtenir de moi que je vou- 
luͤſſe conſentir a me ma- 
rier. Mon refus excita de 
nouveau ſa mauyaiſe hu- 
meur. La douceur & le ton 
dautorite furent alternative- 
ment employes , mais bien 
en vain. Mon pere y eſt mort 


a 
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a la peine, au deſeſpoir de 
voir paſſer, apres moi, a des 
collateraux , de gros biens 
qu'il avoit acquis avec au- 
tant de peines que de ſoins. 

'Ce recit ne contribua pas 
peu a conſoler Cephiſe , & 
a la determiner a tirer de 
d'Albernac toute la vengean- 
ce que meritoient de ſi odieux 
procedes, Elle ne perdit point 
de tems. Elle Ecrivit a Me- 
lite pour lui en faciliter les 
moiens. La conduite de d' Al- 
bernac nous confirma de plus 
en plus qu'il ne ſuivoit que 
les attraits que la fortune 


avoit pour lui. Il Etoit tems 
IL. Partie. M 
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de ſemer la fauſſe nouvelle 
de la mort du pere & de 
celle de Melite , qui ren- 
doient Cephiſe puiſſamment 
riche. Celle - ci, qui avoit 
toujours entretenu ſecrette- 
ment commerce de lettres 
avec nous, ne devoit point 
etre inſtruite directement. 
Nous Etions cenſées ignorer 
quelle terre elle habitoit- 
D'Albernac auroit peut tre 
trouvẽ que cette nouvelle 
portoit un caractere ſuſpect. 
Le Gazetier fut charge de 
la lui annoncer, avec Fordi- 
naire inquietude de ſavoir oli 


Etoit Cephiſe a laquelle de ſi 
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gros biens Etoient dévolus. 

Pendant ce tems, les 
agens de d' Albernac, qui 
avoient enfin réüſſi a facili- 
ter ſa fourberie, lui envoie- 
rent un porte-feuille rempli 
d'effets de valeur conſide- 
rable, ſouſcrits par nombre 
de NeEgocians de la premiere 
reputation. Quelques - uns 
etoient connus de Monſieur 
Pinwrok. Il commercoit avec 
eux depuis long-tems. D'Al- 
bernac accourut lui faire part 
d'une fortune qu'il ne de- 
voit qu'a une confiance bien 
deplacee. Pareille nature de 
biens pouyoit ſurprendre 
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Monſieur Pinwrok. Ils ne- 
toient point de T'etat d'un 
Marquis. Celui-ci poſſedoit 
le talent de prèvenir les ob- 
jections mEme tacites. Il dit 
a Monſieur Pinwrok que , 
toujours ambitieux d'attein- 
dre a qui pouvoit rendre ſon 
bonheur plus complet , il 
avoit prefere de contraindre 
ſon impatience a poſleder 
Mademoiſelle fa fille , pour 
pouvoir vendre les biens qu'il 
avoit en France, & demeu- 
rer avec un beau-pere qu'il 
cheriſſoit fi tendrement. II 
dit qu'il n'avoit converti ſes 
biens en comptant, que pour 

pouyoir 
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pouvoir les augmenter du 
double dans feſpace de quel- 
ques auntes. Il ajouta qu au- 
deſſus d'un faux prcjuge qui 
fait vivre triſtement nombre 
de gens de naiſſance, parce 
quits croiroient ſe deshono- 
ter que de faire commerce, 
il. penſoit au contraire que 
cet. ctat tom d autant plus 
compatible avec Fhonneur 3 
que ce dernier ſentiment fait 
acquctir la confiance , qui 
Quoi de plus flatteur pour 
Monſieur Pinwrok ! Com- 
ment pouvoir entrer mieux 
dans ſes ſentimens? Il ne ſut 
. Partie. N 
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quelles catręſſes faire A Ads 
bernae, II vajhut aullivde fai- 
re venir ja fille 9 &i de- 
elarer quil; avoit: fait choix 
d'un Eponx qui avoit droit 
de meriter ſa tundreiſſei puil- 
D'Albernac modern la viva - 
cite de Monſienr Punwrok: 
H-dit:quiids ſouhaibem fort 
que Tompüt ant hfipre nd 
à Cephiſe, mais aver mena- 
gement, cette nouvelle; qui 
ne pouvoit que Jui porter:de 
coup de phis ſenſihlei Mon- 
ſieur Pin vrok craignolt ati. 
tant de perdre ce gendre, 


que celui- oi deſiroin f S rud 
* uA. N 
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wulur négocier àuprès de 
.Cephiſe- une alliance qu il 
imaginoiĩt pouvoir lui con- 
venir. Il avoit un neveu quijl 
s tdit aſſocit pendant quel- 
ques anntes. He legeres dii- 
cuſſions d interèt les avoient 
:diviſes. Le neveu avoir ſuivi 
fa fortune commencee par 
ſon oncle. Cetoit un party, 
qui za ce dernier ẽgard, ſem- 
bloit ètre ſortable pour Ce- 
phiſe. D'Albernac connoiſ- 
ſoĩt toute l impoſſibilitꝭ de 
la réũüſſite d'un pareil pro- 
jet. It pria Monſieur Pin- 
:wrak. de ſe repoſer fur lui 
pour amener inſen 1 
J 
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Cephiſe a ſeconder ſes ves. 
II laiſſa Monſieur Pin- 
vrok au milieu des tranſ- 
ports de joie dl avoir trau- 
vè enfin un gendre que la pa- 
tité de ſentimens & de fon 
tune lui rendoit cher. Mon- 


ſieur Pin wrok ne voulut point 
-deſobliger d'Albernac, en 
donnant a Mademoiſelle fa 
fille une nouvelle qu'il pe- 
tilloit d'envie de lui appren- 
dre. Il ſe contenta'd'en faire 
part a la parente de ſon Epou- 
ſe. Il lui en demanda le ſe- 
cret. Il ne lui cacha point 
non plus le projet qu'il avoit 
conqu de marier Cephiſe avec 
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ſon neveu. Madame de Gre- 


nal feignit de partager la joie 
de Monſieur Pin rok. Elle 
aſſura ne pas douter de celle 
quauroit Mademoiſelle ſa 
fille. Elle conſeilla à Mon- 
ſieur Pin vrok de preſſer cette 
union. Il objecta la promeſſe 
qu'il avoit faite a d Albernac 
de le laiſſer gouverner Veſ- 
prit de Cephiſe, pour Tame- 
ner à leur but. Madame de 
Grenal lui donna un avis, 
qui, ſans le compromettre, 
fatisferoit Fenvie qu'il avoit 
que Mademoiſelle Pinwrok 
far inſtruite. Elle peut, lui 
dit-clle, ſe tenir cachee avec 
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mod dans votre arzigre-cabl- 
entretiendrez d' Albernac. 


Ma miſſion ſera d examiner 
Ja contenance de Mademi- 
ſelle votre fille. Vous ne 
voudriez pas gener ſon coeur, 
Vous avez prouvè en remer- 

ciant le Bourguemeſtre, Je 
nary diſtinguer ſi ſa ſurpri- 
ſe, d entendre que vous lui 
deſtinez d Albernac, agnon- 
ce de la rẽpugnance, ou de 
Ja ſatisfaction. Si je decouyre 
le premier ſentiment , je le 
combattrai, & la confiance 
que Mademoiſelle votre fille 
a en moi, me cautionne que 


* 
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jeirdiifliraivle vaincre. Mon- 
teur Pinwrok ape * 
propoſion. 

La compaſſion fait N 
que fois naitre ſamitiẽé; & ce 
ſentiment nous fait partager 
les plaiſirs comme les peines 
de objet pour lequel nous 
ne tardons point à prendre 
un vif interèt. Madame de 
Grenal penſoit de ia ſorte. 
Elle chercha à remplir Lide 
quelle avoit congue en Pray 


entendre 'd'Albernac:, ſans - 
qu il eat lieu de sen douter. 
m inſtruiſu Mademoiſelle 


A.. N 
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Pinwrok. Elle la trouva auſſi- 
tot diſpoſte à ſe preter à da 
ruſe, & a la partager avec 
Cephiſe. 

D'Albernac, roujours cu- 
rieux de voir un projet con- 
certe, ſuivi de pres par ſon 
execution, ne paſſoit pas un 
jour ſans avoir quelques ſe- 
crets entretiens avec Mon- 
ſieur Pinwrok: Chaque jour 
il lui annoncoit de pretendus 
progres ſur. Veſprit de Ce- 
phaſe; pour la faire conſemir 
aun mariage, dont il ſe dun- 
ndit bien de garde de lui 
parler. Monſieur Pin wrok 


ſa confidence: a 
Madame 
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Madame de Grenal. Il n'a- 
voit rien de cache pour elle; 
& auſſitot elle inſtruiſoit Ce- 
phiſe & Mademoiſelle Pin- 
wrok. | 
Le pere de celle-ci en- 
nuioit cependant de voir trai- 
ner une affaire que lapparen- 
te fortune de d' Albernac lui 
faiſoit avoir fort à cœur. Il le 
preſſoit de terminer aupres 
de Cephiſe une negociation 
qui ſembloit ne devoir ren- 
contrer aucunes difficultes , 
ou du moins que de très- le- 
géres. D Albernac crut enfin 
qu il pouvoit aſſurer que Ce- 


phiſe <toir tout -A fait dif} 
V. Partie. 
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ſte à ſeconder ſes deſſeins 
ſur elle. Il ſe rendit chez 
Monſieur Pinwrok avec un 
air de ſatisfaction, qui fit au- 
gurer a celui- ci que les cho- 
| ſesetoient amences au point 
qu il ſouhaitoit. Mademoi- 
ſelle Pin wrok, Cephiſe & 
leur utile confidente Etoient 
aux aguets pour ne rien per- 
dre de l entretien entre Mon- 
ſieur Pinwrok & d' Alber- 
nac. Enfin, dit ce dernier, 
j ai fait ceſſer les irrẽſolutions 
de ma niece. Elle conſent de 
donner ſa main à votre ne- 
veu. Il ne depend plus que 
de vous de m'en accorder 


| 5 

une qui mettra le comble à 
mon bonheur. Je puis donc, 
reprit Monſieur Pinwrok , 
voir concourir Pacquieſce- 
ment de ma fille, peut- tre 
meme ſon inclination , avec 
mes volontes. Je puis done 
Vinſtruire. Sa tendreſſe pour 
moi & ſa ſoumiſſion me font 
attendre qu elle agreera vos 
yoeux. Joſe m' en flatter, re- 
pondit d'Albernac ; je ne fai 
fi c'eſt exceſſive vanitè de ma 
part, mais je crois que Made- 
moiſelle votre fille prendra 
pour moi, lorſqu' il lui ſera 
permis, les mèmes ſentimens 
que j ai pour elle. 
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A peine d'Albernac eut- 
il acheve, que Mademoiſelle 
Pinwrok , ſuivie de Cephi- 
ſe, entra bruſquement. Ceſ- 
ſez , lui dit la premiere, de 
vouloir me dèshonorer par 
vos hommages. Un cœur 
coupable de la plus noire 
trahiſon peut- il eſperer de- 
prouver d'autres ſentimens 
que celui du mepris ? Jai en 
horreur ceux que vous pré- 
tendez faire agreer. D'Al- 
bernac ſentoit les approches 
d'une explication qui devoit 
le couvrir d'ignominie. II 
voulut ſe retirer; mais en 


vain. Mademoiſelle Pinyrok 
: ſe 


(85) 
ſe preſenta a ſon paſſage: 
Ne devriez-vous pas rougir 
de honte , continua-t-elle , 
de vos odieux procedes ? 
Manquer a vos ſermens, 
manquer a l honneur, trom- 
per la confiance de mon pe- 
re! Quoi de plus infame? Jai 
feint de ſeconder vos yoeux. 
Fai bien voulu m'humilier 
au point de recevoir vos Let- 
tres, meme votre portrait. 
Mais ce n'Etoit que pour vous 
punir de votre ſceleErateſſe; 
Monſieur Pin wrok reſtoit in- 
terdit. Il youloit arreter les 
emportemens de fa fille. Il 


tes blamoit. Votre confiance 
V. Partie. P 
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abuſce , mon pere, lui dit- 
elle, ne vous a jamais permis 
d' etre inſtruit. Mais, en Ce- 
phiſe , — aujour- 
d' hui une jeune & triſte vic- 
time de la plus criminelle ſe- 
duction; & dans ce traitre 
meconnoiſſez un oncle, pour 
ne voir qu un indigne raviſ- 
ſeur. Les ſentimens de Ce- 
phiſe ne m' ont pas moins 
attachee a elle que ſes mal- 
heurs. Elle gEmit ſous une 
oppreſſion que ſa vertu lui 
rend encore plus ſenſible; & 
ſa reputation, ſoumiſe au pre- 
juge, veut qu elle ne puiſſe 
point ſe ſouſtraire à la tiran- 
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nie. Le perfide luia jure fa 
foi: &, au- deſſus qu'il eſt 
du parjure, il imagine que je 
m'oublierai au point de proſ- 
tituer mes ſentimens, pour 
partager ſon crime. Non, 
mon pere: je ne ſuis point 
votre fille pour me mEcon- 
noitre. Proſcrivez un traitre 
auſſi inſigne. Mais, inter- 
rompit Monſieur Pin vrok, 
quelle certitude pouvez- vous 
en donner? Laveu qu'il a 
fait, reprit- elle, le ſilence 
que vous voiez qu il obſerve, 
les larmes qui coulent des 
yeux de Cephiſe. 

Oui, Monſieur 4 d Al- 

1 
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bernac, je ne puis nier mon 
crime; & mon humiliation 
n'&galera jamais mon repen- 
tir. Mon amour pour Ma- 
demoiſelle votre fille m'a ſE- 
duit au point de vous trom- 
per. Cephiſe ne peut qu à 
moi ſeul reprocher ſes mal- 
heurs. Le refus de ſon pere 
m'empeEchoit de reparer ma 
faute. Je croiois, en Epou- 
fant Mademoiſelle votre fil- 
le, pouvoir faire taire des re- 
mords qui ſans ceſſe m agi- 
tent; & que Cephiſe ſe de- 
termineroit auſlitot a une re- 
traite dans un Couvent , pour 
y expier une foibleſſe a la- 
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quelle Jai eu le malheur de 
la ſolliciter. Je vous demande 
mille pardons de Vabus que 
Jai fait de votre confiance. 
Je les demande à Mademoi- 
ſelle votre fille d'avoir oſc 
prendre pour elle un amour 
que ſes ſentimens devoient 
m'interdire. Amie geEnereu- 
ſe, elle venge Cephiſe. Je 
ne peux que louer le zele 
qui Vanime. Je m'interdis 
pour toujours votre maiſon , 
ſans attendre que vous le faſ- 
ſiez. Je conſens, dit Mon- 
ſieur Pin v rok, d' oublier vos 
Egaremens quelque grands 
qu ils ſoient, puiſque vous 


n 
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avez pech & contre le coeur, 
& contre Vhonneur. Je feli- 
cite ma fille, ſi. elle a pu, 
comme veritable amie de 
Cephiſe, rappeller chez vous 
des ſentimens que vous ne 
devez avoir que pour cette 
triſte infortunẽe. Reconnoiſ- 
ſez que, lui aiant promis vo- 

tre foi , Tamour que vous 
portiez a ma fille, Etoit illi- 
cite, & conſequemment qu'il 
lui Etoit injurieux. Elle vous 
en a puni. Elle a fait ſon de- 
voir. Amie de Cephiſe, elle 
devoit la venger, C'eſt donc 
a Thonneur a rappeller votre 
raiſon. Avec lui elle doit 
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concourir a vous faire rendre 
a Cephiſe ce que vous lui 
devez. Que Monſieur ſon 
pere vous ait tenu rigueur 
juſques ici, rien de ſurpre- 
nant. Un pere outrage ne 
peut Etre inſenſible. Ila voulu 
vous faire ſentir a Fun & a 
autre ſon indignation : mais 
elle ne peut ètre que mo- 
mentanée. Les entrailles 
parlent toujours chez un pe- 
re; & ce neſt pas pour lui 
une peine mediocre que de 
les contraindre au ſilence. 
La tendreſſe & l/ honneur mi- 
litent à la fois. Ceſt ſouvent 
aimer le coupable que le pu- 
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nir. Etre indulgent ſur le 
crime, eſt un abus. Le pu- 
nir, C eſt preſque toujours 
exciter le repentir. Travail- 
lea donc avec un nouvel em- 
preſſement: la mortification 
que vous eſſuiez aujourdhui 
doit le rendre plus vif. Vous 
obtiendrez par la perſeye- 
rance ; ce qui il y efit eu de 
la foibleſſe à vous. accorder 
du premier moment. Ce- 
phiſe merite votre tendreſſe. 
Sa conſtance à ſouffrir votre 
infidelite vous prouve la fien- 
ne. Vous devez a Thonneur. 
Vous devez à la —_— 
ſance,. | 


Tout 
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Tout autre que d'Alber- 
nac auroit concu la derniere 
horreur de lui-m&me. Mais 
le coeur une fois corrompu à 
un certain point , mEconnoit 
juſqu'aux plus groſſiers ſen- 
timens. L'amour propre de 
d'Albernac ſouffrit ſeul de 
la découverte de ſes forfaits. 
Cephiſe sen appercut; mais 
elle voulut qu'il Fignorar. El- 
le affecta de lui preter la fa- 
con de penſer qu'il devoit 
avoir. Elle fut la premiere à 
youloir ſe retirer. Son amour 
propre avoit eu cruellement 
a ſouffrir , de voir inſtruire 
Monſieur Pinyrok d'une 

. Partie. 2 
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malheureuſe foibleſſe. Il na- 
yoit pas fallu moins que le 
doux attrait de la vengean- 
ce, pour PFavoir determin&e 
a en faire le ſacrifice. Auſſi- 
tot ſeule avec d'Albernac , 
elle lui dit qu'elle ſe croiott 
aſlez certaine d'un retour ſur 
lui- mẽme, qui ne pouvoit 
que lui faire reprendre des 
ſentimens qu'un peu d' in- 
conſtance avoit fait ᷑clipſer, 
pour n'avoir pas beſoin de 
le rendre en proie à des re- 
proches que Voffenſe qu'il 
lui avoit faite , pouvoit au- 
toriſer. Il inftra de cette 
conduite , que rien n'ctoit 


(95 
capable d'ebranler la conſ- 


tance de Cephiſe; & qu elle 
d eſtimoit encore heureuſe de 
pouvoir rentrer dans des 
droits qui ne lui Etoient en- 
core ouverts que par le me- 
pris qu en avoit fait Made- 
moiſelle Pinwrok. 

La preſomption fait ſouvent 
tomber l homme qui a le plus 
deſprit dans un Etrange aveu- 
glement. Si d' Albernac 8s &- 
toit rendu juſtice : sil avoit 
voulu refléchir que notre ſe- 
xe ne pardonne point Tinfi- 
délitè , mais qu il ſait mena- 
ger Iinfidele , pour le punir 
avec plus de certitude , aus 
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roit - il penſẽ que Cephiſe 
pouvoit avoir une generoſi- 
te aſſeʒ mal entendue pour 

pardonner ſi Ie&gerement ? 
Encore il auroit pù sen flat- 
ter, sil leut prèvenue par 

Thumiliant aveu de ſon cri- 
me, s il eur fait ſuivre des 
proteſtations de repentit. 
Mais rien de tout cela. Il eſt 
coupable; il n'eſt point hu- 
milie, Il prète a Cephiſe une 
facon de penſer tout - a - fait 
incompatible avec la fierts 
de notre ſexe. Il la regarde 
heureuſe de recevoir des 
hommages qui viennent d'e- 


tre Vobzet du mepris, Ce- 
g phiſe 
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phiſe y a participẽ; & d'Al- 
bernac ne la ſoupconne point 
de diſſimulation. II croit 
qu un amour extreme a gou- 
yernE Cephiſe, qu'elle ne 
S'eſt determine à avoir un 
confident de plus de fa hon- 
te, que pour revendiquer des 
hommages que d Albernac 
ſe figure etre encore chers 
a celle 2 laquelle il a cefle 
de Jes;;rendre.. Quelle pre- 
Yengion Quelle fatuite ! 
Quelle eſperance Cephi- 
ſe ne devoit elle pas conce- 
voir que d Albernac donne- 
roit dans le piege que nous 
venions qe tendre a ſon am- 
V. Partie. R 
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bition ! Notre attente ne 
fut point trompee. Cephiſe 
devenue indifférente a d' Al- 
bernac par defaut de fortu- 
ne, lui devint chere , auſſi- 
tot qu'il apprit que Melite & 
ſon pere laiſſoient a Cephiſe 
par leur mort des biens con- 
ſiderables. D'Albernac con- 
noiſſoit le cocur de Cephiſe. 
Il favoit combien elle che- 
riſſoit ſon pere & ſa ſoeur, 
Pareille nouvelle ne pouvoit 
lui Etre appriſe qu avec des 
menagemens proportionnes 
a ſa ſenſibilite. Le Ciel, lui 
dit-il , favoriſe Vaccompliſ- 
ſement de ma promeſle; 
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mais il nous donne une preu- 
ve Eclatante de ſon cour- 
roux. Plus les chagrins ſont 
cuiſans, chere Cephiſe, plus 
la raiſon devient neceſſaire. 
Elle doit, plus que jamais, 
exercer ſon empire ſur vous. 
Je preſſens, répondit- elle, 
que vous avez quelque nou- 
velle bien facheuſe a m ap- 
prendre. Mais ne vaut- il pas 
mieux me porter le coup, 

que m'y preparer ? Plaignez- 
moi, reprit d'Albernac , de- 
tre le ſeul qui puiſſe vous 
annoncer ce qui peut - ètre 
mettra au tombeau tout ce 
que jaime, Vos infortunes 

Riz 


1 
ſont connues de Monſieur & 
de Mademoiſelle Pin wrok. 


Mais ils ignorent votre nam; 
& c eſt ce qui leur rend in- 
differente une bien triſte 
nouvelle pour vous. Autre- 
ment ils la partageroient. Ils 
m'aideroient a vous conſo- 
lex, Que m'eſt - il donc arri- 
vs de ſiniſtre, dit Cephiſe ? 
Ne me le cachez point. Je 
prefere d etre frappee , a me 
trouver en proie aux plus 
cruelles agitations. Je yous 
©beis , chere Cephiſe , re- 
prit d'Albernac ; mais ce 
n'eſt qu'a regret. Ce que vous 
aviez de plus cher au mon- 
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de, nexiſte plus. La nous 
velle ne vous en paroitra que 

trop certaine. Liſez. 
Notre ſexe ſe prete aiſc - 
ment a toutes ſortes de ſitua- 
tions. Un feint Evanotiiſſe- 
ment s empara de Cephiſe. 
Elle devenoit precieuſe 'A 
d'Albernac. Il n'y eut rien 
qu'il ne fit pour la tirer d un 
fi triſte Etat. Vous ne pou- 
vez, lui dit-elle, me rendre 
un plus cruel ſervice que de 
vouloir me rappeller à la vie. 
Elle m'eſt devenue odieuſe , 
depuis que mon pere & ma 
ſcear ne vivent plus. Non: il 
n'eſt plus au monde de conſo- 
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lation pour moi. J'eſperois 
toujours que mon pere ſe 
laiſſeroit flEchir. Ma triſte 
avanture Faura penetre de la 
plus vive douleur. Il n'aura 
pi y ſurvivre. Il m aura laifle 
ſon indignation. A qui puis- 
je aujourd hui reprocher la 
perte du plus tendre des pe- 
res ? Rendez - vous juſtice. 
Reconnoiſſez que c'eſt vous 
qui lui avez plonge le poi- 
gnard dans le ſein. Je ne le 
ſai que trop, chere Cephi- 
ſe, rẽpondit d' Albernac. La 
ſenſibilite, dont vous me 
voyez odaders, vous eſt une 
preuve de mon repentir, Fal- 
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loit- il, cruel, reprit Cephi⸗- 
ſe, vous mettre dans le cas 
d prouver ce ſentiment? 
Peur-il jamais, quelque ſin- 
cere qu'il ſoit , effacer le 
ſouvenir du crime? Que puis- 
Je voir en vous actuellement, 
ſinon celui qui m'a desho- 
noree , & le meurtrier de 
mon pere? Vous tes auſſi 
de ma ſœur, ſans doute. La 
mort d'un pere autant cheri 
qu il devoit l etre, lui aura te 
ſenſible au point de la met- 
tre au tombeau. Vous oſez 
dire encore que le Ciel fa- 
voriſe execution de vos pro- 
meſſes, Mais pouvez - vous 
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eſperer que j aie pour vous 
ſeulement la plus legere eſti- 
me , vous le bourreau de 
mon honneur , celui de mon 
pere & de ma ſœur? 

D' Albernac ſavoit qu'il eſt 
ſouvent plus avantageux d ai- 
der à la douleur, que de la 

combattre, Il fit uſage des 
reproches que Cephiſe ne 
trouvoit pas peu de ſatisfac- 

tion a lui faire, car le coeur 
pouvoit Etre encore un peu 
de la partie, pour lui proteſ- 
ter combien il 6toit attriſts 
de ſon tat; pour ſe parjurer 
ſans doute en lui donnant les 


Plus fréquentes 'nllurances 
'un 
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d'un retour ſincere ſur lui- 
meme, du deſeſpoir od il 
Etoit de lui avoir manque ; 
& que jamais il ne ceſſeroit 
d'avoir pour elle tous les ſen- 
timens qu'il lui deyoit. Mais 
Cephiſe avoit eu une trop 
forte experience que d Al- 
bernac n toit rien moins que 
fidele a ſes promeſſes, pour 
qu elle fat curieuſe de courir 
les riſques de voir ſa bonne 
foi une ſeconde fois trompee, 
Elle connoiſſoit Vambition de 
d'Albernac. Il yenoit de lui 
donner la preuve la plus com- 
plette que rien autre choſe 


n avoit provoque ſon inconſ- 
VV. Partie. 8 
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tance. | Elle etoit- perſuadee 
que c'etoit ce meme motif 
qui le rendoit ſi ardent au- 
près d'elle. Mais elle ſe don- 
na bien de garde de le lui 
faire connoitre. Pour trom- 
per ſon attente, il falloit fein- 
dre. Elle wr entrevoir A 
&Albernac que ſon coeur 
n ẽtoit plus ſi cruellement ul- 
cere ; que sil ne tEmoignoit 
point un oubli formel de Lin- 
jure qui venoit de lui Ctre fai- 
te, du moins il donnoit aTeſ- 
pèrer, en paroiſſant dans une 
eſpece de tranquillitè, qui 
ne pouvoit qu'annoncer une 


prochaine conviction, qu il 
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he lui reſtoit plus de doutes 


fur la ſincerite des promeſles 
de d' Albernac. | 

III jouiſſoit d'un triomphe 
qui promettoit à Cephiſe plus 
de facilite a ſe venger. Im- 
patiente d'executer fon pro- 
jet, autant penetree de te- 
connoiſſance de [interet que 
j avois toujours pris à ſon ſort, 
elle voulut ne point differer 
de venir à Paris. Elle 8 y 
trouvoit encore entrainde par 
un motif qui Taffectoit da- 
vantage. Le plaiſir de voir 
Melite, quoique furtivement, 
ayoit bien des attraits pour 


elle. Elle ne deyoit point 
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trouver une aince , qui fit un 
mauvais uſage de ce droit 
facheux, pour la moleſter par 
d'injuſtes reproches. Car en- 
fin Cephiſe Etoit 2 plaindre, 
& 2 peine pouvoit-on, ſans 
injuſtice, la regarder com- 
me coupable. Elle avoit eu 
une foibleſſe, il eſt vrai; mais 
en quelque 3 n'y avoit- 
elle point été nèceſſitèe? 
Que Ton ſe rappelle Fen- 
chainement de ſes malheurs; 
& il ſera facile de trouver des 
raiſons, du moins pour ex- 
cuſer. La honte d'ailleurs 
n'Etoit - elle pas une peine 


ſuffiſante 7 Melite Etoit con- 


vaincue 
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vaincue de la vertu de fa 
ſœur. Cetoit Melite qui avoit 
&tE' cauſe innocente de Pin- 
fortune de Cephiſe. Elle ne 
pouvoit la voir qu avec cette 
eſtime que Cephiſe avoit 
toujours mèritèe, qu avec 
cette amitiè qui avoit eu l eſ- 
time pour principe, & que 
les malheurs de Cephiſe de- 
voient rendre encore plus 
forte. C toit à quoi celle - ci 
dattendoit, & ce qui lui fai- 
ſoit plus ardemment ſouhai- 
ter Finſtant qui devoit la rèu- 
nir a une ſœur, qui toujours 
avoit ſu par ſa tendreſſe & ſa 
raiſon anẽantir le prẽjuge. 
IF. Partie. wm T 
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D Albernac continuoit de 
frẽquenter la maiſon de Mon- 
ſieur Pinwrok. Cette com- 
plaiſance Etoit exigee de lui 
par Cephiſe. Il Etoit intereſle 
plus que jamais à en avoir. 
Combien nen coũte- t- ip 


pour parvenir a ſes fins? Mais 
ambition fait paſſer aiſc- 
ment ſur ce qui devroit nous 
revolter le plus. Elle rend 
inſenſible meme ce qui at- 
taque le plus vivement La- 
mour propre. Il falloit que, 
pour plaire a Cephiſe , d'Al- 
bernac fut prèvenant, atten- 
tif, complaiſant pour Made- 
ſelle Pinwrok , qui venoit de 


* 
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ſedeclarer ſa plus cruelle en- 
nemie. Celle - ci affeQoit de 
sintereſſer pour lui auprès de 
Cephiſe. Elle ne lui diſſimu- 
loit pas cependant que c etoĩt 
moins par envie de Fobliger 
lui perſonnellement, que par 
la plus tendre amitiẽ qu elle 
portoit a Cephiſe , qui ne 
pouvoit que lui inſpirer le 
defir de yoirThonneur de fon 
amie rEpare. D*'Albernac dit 
a Mademoiſelle Pinwrok 
que, fi la mort du pere avoit 
fait ceſſer tous les obſtacles, 
il en voioit cependant en- 
core qui ne effraioĩient pas 
peu, puiſque, yy qu ils 

I 
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Etoient ſur ſon inconſtance, 

Cephiſe ne ſeroit point fa- 
cile a determiner : que, pe- 
nẽtrèe qu elle Etoit de la 
mort de ſon pere & de ſa 
ſceur, il avoit tout lieu de 
craindre qu elle ne prit un 
parti tout-a-fait contraire a 
ſa tendreſle , en preferant de 
ſe retirer end un Couvent, , 
a lui donner la main; qu'il 
ne pouvoit ſe olindre du 
peu de confiance de Cephi- 
ſe dans les aſſurances de ſon 
repentir, puiſque , plus of- 

fenſe eſt conſiderable , plus 
difficilement on Voublie. 
' Mademoiſelle Pinwrok 
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promit d' emploier tout le 
credit que lui donnoit Vami- 
tie de Cephiſe, afin de la re- 
ſoudre. Elle joua mieux en- 
core d' Albernac. Elle lui dit 
de ſe rendre chez elle le 
lendemain; que Cephiſe de- 
voit sy trouver, & qu elle 
le rendroit tẽmoin de ce que 
ſon zele la porteroit a faire. 
Il comptoit d autant plus 
que Mademoiſelle Pin vrok 
pourroit perſuader, qu elle 
avoit ſingulièrement annon- 
ce une tendre ſenſibilits 
a Thonneur de fon amie. 
Il fut exact à ſe rendre 
chez Mademoiſelle Pin- 


(114) 

wrok. Il y trouva Cephiſe. 
Les premiers inſtans de len- 
tretien furent donnes a la 
conſoler de ſa feinte afflic- 
tion. Je reconnois, dit- elle, 
le coup qui m Werbe. Les 
peines ſont ſouvent un ſalu- 
taire avertiſſement, auquel 
il eſt dangereux de ne pas 
ſe rendre. Le Couvent eſt 
un azile qui entretient le ſou- 
venir de ſes fautes. Il en ex- 
cite de plus en plus le re- 
pentir. Je ſens combien peu 
je ſuis faite pour un monde 
qui meEconnoit la ſincerite. 
Je nai que des reproches a 
me faire de la mienne. Jai 
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eu le malheur d aimer. Pai 
ctEpaiced ingratitude. Moins 
je devois m'y attendre, plus 
mon cceur en eſt ulcere, 
Souvent , reprit Mademoi- 
ſelle Pin wrok, on prend 
pour vocation, ma chere 
Cephiſe , ce qui n'eſt que 
effet du deſeſpoir. Le parti 
que vous projettez , deman- 
de un plus long- tems de ré- 
flexion. Il reſt pas ſans avoir 
ſes dangers. Vous vous flat- 
tez d'y expier une foibleſſe, 
craignez auſſi de vous ren- 
dre plus criminelle devant 
celui — vous comptez 
en Vous vous plai- 
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gnez de n'avoir rencontré 


qu ingratitude. Ce reproche 
ne peut ſans doute tomber 
que ſur d' Albernac. Il le me- 
rite , j en conviens. Mais il 
le fait, il lavoue, il Sen re- 
pend, il en a été puni. Il eſt 
des fautes heureuſes. Croiez 
que celle, qu'il a commiſe, 
pourra etre pour lui. Con- 
cevez auſſi, dit Cephiſe, que 
Von doit bien peu leſperer. 
Ceſt une ingratitude r- 
flechie. Avec toute autre 
qu'une- amie auſſi ſincere 
que vous, il et conſommé 
fa trahiſon. Après m avoir 
deshonoree , il m'eùt laiſſee 

livree 
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livree au plus cruel * 


poir. 
Un coeur qui ſe "OY , 
eſt bientot deſarme. D'Al- 
bernac voulut achever de 
vaincre celui de Cephiſe. Se 
jetter à ſes genoux , ne vou- 
loir ſe releyer qu apres fon 
pardon obtenu; pouvoir, à 
aide de quolques larmes, 
prendre Feſperance que ſon 
repentir Etoit agre& comme 
ſmcere, & qu'il deyoit cau- 
tionner a Cephiſe qui elle 
avoit lieu de ſe flatter de ne 
point craindre une nouvelle 
inconſtance; ce fut un reſ- 


ſort qu'il lui parut néceſſaire 
V. Partie. V 
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de faire jouer. La politique 
exigeoit de Cephiſe qu elle 
ſe fit valoir. Elle n auroit 
point ètè femme, {i elle na- 
voit pas eu ce talent. Cetoit 
des doutes à Finfini, mais 
toujours leyes par des pro- 
teſtations de la part de d Al- 
bernac, qui ſe trouvoient ſe- 
condees par les inſtances de 
Mademoiſelle Pin wrok. En- 
fin, dit Cephiſe, il faut donc 
que je céde. Mais, conti- 
nua - t- elle en s' adreſſant 
a Mademoiſelle Pinwrok , 
quels reproches n'aurai - je 
point a vous faire, fi j ai a 
me repentir de ce que je re- 
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6 garde comme exceſſive in- 
dulgence. Epouſer un in- 
conſtant, c'eſt s appreter bien 
| des peines; & comment s en 
garantir? En vous repoſant, 
| chere Cephiſe, dit d'Alber- 
| nac, fur mon amour, ſur 

ma foi, fur mon honneur. 
Pouvez- vous encore, repon- 
dit Cephiſe , me donner des 
cautions dont je viens d'ayoir 
x eu tant a me plaindre ? L'in- 

conſtance punie , reprit - il, 

a ramend la raiſon. Celle - ci 
me fait connoitre IEnormiteE 
de mon crime; & c'eſt du 
retour de ma raiſon que vous 
devez attendre que jamais 
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je ne me departirai des ſen- 
timens que je vous jure pour 
la vie. 

Mais ci-devant, reprit Ce- 
phiſe, vous m'aviez jure une 
Eternelle conſtance; & vos 
ſermens ſont degeneres en 
parjures. Communement ce 
neſt quia Vepreuve que Ton 
donne ſa confiance : & moi 
trop genereuſe , j avois com- 
mence par vous donner la 
mienne. Vous en avez fait 
le plus criminel abus. Vous 
m avez occaſionnè les repro- 
ches de m'ttre ſingulariſce. 
Serai- je plus heureuſe en 

ſuiyvant Tuſage ordinaire? 
© 
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le FOO, Ne me domes 
donc plus ſujet de me plain 
dre. D'Albernae rEitera, 3 
Cephiſe les aſſurances de ſg 
tendreſſe. Il lui proteſta que 
la xeconnoiſſance du pardon 
qu il etoit aſſez heureux d 'ob- 
togir, ſeroit un nouveau lien 
qui le diſputeroit d'indiflolu- 
bilice à taps ſes autres ſenti- 
mens. II lui uta, que loin 
qu elle cut jamais a ſe repen 
tir de {a gengerglite, il lui 
donneroit au contraire ſujer 
de sen lauer. 

Il eut celui de 8. rapplays 
dir. Cephiſe dit a Mademoi- 


ſelle Pip wrok , qu'elle ſe gif- 
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poſoit a partir pour Paris. Si 
cette tendre amie en fut at- 

triſtee , du moins eut- elle la 
conſolation que Cephiſe alloit 
tirer la plus ſanglante ven- 
geance de l inconſtant am- 
bitieux. Elles ſe promirent 
reſpectivement de leurs nou- 
velles. Elles ſe quitterent avec 
tes regrets que cauſe tou. 
jours la veritable amitié; & 
d Albernac fut content de 
n etre plus victime des com- 
plaiſances que Cephiſe exi- 
geoit qu'il eũt pour celle qui 
Tavoit ſi cruellement trahi. 
Cephiſe avoit prèvenu Me- 
lite de ſon arrivèe a Paris , 
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afin qu elle put ſe ſouſtraite 
la rencontre de d' Albernac. 
Elle ſe retira à la maiſon de 


campagne d une de ſes amies. 


Une feinte inquietude prit en 


route a Cephiſe, comment & 
ou elle pourroit loger decem- 


ment. Elle objectaſà d Al- 


bernac qu il ne convenoit 
nullement qu'ils logeafſent 
enſemble , qu'il Etoit auſſi 
contraire ala dEcence qu'une 
jeune perſonne de ſon age 
prit un appartement garni. 
Elle ajouta qu elle penſoit 
que les bontes que j avois 
eues pour Melite pourroient 
rejaillit ſur . de- 
J 
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vdit d autant mieux sen flat 
ter, que j ẽtois amie depuis 
Ang beme de ſon pere: enfin 
qu M y avoit tout lieu d'eſps- 
rer que je voudrois bien la 
trecevoir, & que, comme 
d Albernac me connoiſſoit, 
toit à lui 4 me la pté- 
DD 22 oft NT 257 

Cette ptopoſition ne fut 
pas pour d' Albernac peu em- 
barraſſante. Mais il ne pou- 
voit luder, à moins qu il ne 
ſe detetminãt à faire connoi- 
tre à Cephiſe que tout ce 
quil lui avoit dit, ſur Vinte- 
ret que j avis pris a ſes in- 
fortunes, fur les ſollicitations 


(125) 
que j avois faites auprès du 
pere pour obtenir ſon con- 
ſentement, n toit qu'un tif. 
ſu d impoſtures. It fut done 
contraint d approuver Ce- 
phiſe. Il lui promit de la con- 
duire chez moi. Mais il cher- 
cha à la pre venir tout- A- falt 
a mon dèſa vantage. Illui dit 
que j etois d'un caratere 
dangereux, contre lequel 
elle devoit etre dans une per- 
petuelle mefiance ; qu il n'y 
auroit rien que > ne fiſſe 
pour la faire renoncer à 
loi „ mais qu'il ſe repoſoit 
far fs tendreſſe pour con- 
ſerver des ſentimens qu il ne 
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ceſſeroit jamais de meriter. 

Je me preparois un plaiſir 
infini de voir quelle ſeroit 
la contenance de d Albernac 
a notre premiere entrevũe. 
Il ſembloit que je dũſſe m'at- 
tendre a Ty trouver un peu 
embarraſſe. Mais c toit lui 
faire honneur. Quand ona pris 
Thabitude du crime, celle 
de n'en point rougir la ſuit 
de pres. D'Albernac parut 
avec un air de ſatisfaction 
qui mit le comble aux inſul- 
tes qu'il m'avoit faites. II 
ſembla me narguer en me 
preſentant Cephiſe. Il ſem- 
bla me dire qu enfin il ne me 
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craignoit plus , & qu'il alloit 
etre, malgre moi, paiſible 
poſſeſſeur d'un objet que j a- 
vois cherche a lui enlever. 
Cet air deffronterie excita 
en moi de nouveaux ſenti- 
mens de fureur. Je rougis; 
je palis. Sa fatuite lui perſua- 
da que ces differentes ſitua- 
tions annoncoient un trouble 
extreme qui s elevoit dans 
mon ame, & que mon coeur, 
ne pouvoit encore le voir 
impunement. 

Je recus Cephiſe avec tou- 
te Laffabilité poſſible. Je la 


remerciai de m' avoir donne 
une preference que Vamitic 
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qui nous avoit unis ſon pero 
& mai, me devoit faire ob- 
tenir. Elle me tẽmoigna com- 
bien elle Etoit ſenſible à mes 
politeſſes. Elle ne me diſſi- 
mula point non plus ſes crain- 
tes de me deranger. Elle 
Etoit bien certaine du con- 
traire; mais elle ne devoit 
pas la paroitre , pour empè- 
cher d Albernac de ſoupgon- 
ner quelque ſecrette intelli- 
gence entr elle & moi. Elle 
ne differa point a m'entrete- 
nir du chagrin extreme que 
lui cauſoit la mort de ſon 
pere & de ſa ſœur, dont elle 
apprehendoit que l indigna- 


tion 
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tion contr elle neut ceſſe 
qu avec leurs jours. Je la 
raſſurai, en lui diſant que 
Melite, loin de lui en vou- 
loir s toit reprochs A elle: 
meme les malheurs qui 1 a2 
voient pourſuivie : & que ſon 
pere, dans les detniers-ink- 
tans de ſa vie, avoit donne 
une preuve non equitoque 
de ſa tendreſſe pour elle. Je 
lui remis une pretendue let- 
tre, qui fit auſſitöt changer 
la contenance de d' Alber · 
nac. Avec. quelle avidite-, 
avec quelidfeimeſiriefuthion 
"_ ne lut- elle pas! 

„Le chagtin a fait ſur 
IF. Partie. * 
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„Di,, Madame, que je 
dds craindre une fin pro- 
„ chaine. On veut que Ce- 
2» Phiſe ne ſoit coupable que 
par crop de confiance. Ce 
H ęeſt peut · Etre que pour 
a hν,ͤn⁰ttriſter un pere auſſi 
* ſenſible que moi, que Lon 
.93.NE ceſſe de me donner Cet 
vn te aſſurance. Mais elle n en 
35 eſt pas moins deshonorce. 
„ La veritable vertu ſait com- 
vy battre, & jamais ſe ren- 
„ dre. Ma fille immolte pour 

o ſon honneur , me ſeroit 
„ plus chere. Je prefere- 
y trois cette certitude à cel- 

z le qu elle yit encore pour 
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9 „barer ee que je veux 
gs croire qu ui malheureux 
„ inſtant de foibleſſe lui ait 
n fait proftituer. C'eſt a vous, 
„ Madame, que je confie ce 
j ſoin. Que votre amitit᷑ lui 
ys tienne lieu de ma tendreſſe 
y que je veux bien lui rendre. 
5d Je lui accorde fon pardon. | 
„Je me repoſe ſur ſon re- 
„ Pentir, pour qu elle ne ceſſe 
„ jamais de le meriter. Je 
5 3 vous tranſporte fur Cephiſe 
zz tous les droits du plus ten- 
z, dre des peres, qui ne lui 
„ Prouvera que trop tot ſa 
7 ſenſibilite par ſa mort. 
0 CARTEUIL 
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Cette Lettre de mon pere, 
Madame „me dit Cephiſe, 
me rend encore ſa perte plus 
ſenſible. Ne refuſez point 
dayoir pour moi les ſenti- 
mens qu il vous laiſſe. Don: 
nez les mains a ce que je 
puiſſe m'ayouer la fille d'un 
ſi digne pere. Je dis à Ce- 
phiſe, que, ſon hiſtoire aiant 
ete tenue fort ſecrete, il 6roit 
bon d obſerver la bienſtance 
qu exigeoit le tems du deuil 
de ſon pere; & qu auſſirot 
qu'il ſeroit expire, je lui 
prouverois que mon deſſein 
netoit de faire uſage des 
dxoits qu il e laiſſoit, que 

pour 
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pour cooperer à fa ſatisfac- 
tion. Ce delai ne morti- 
ſia pas peu notre ambitieux. 
Mais ſoutenu par Teſperan- 
ce, it cut moins de peine à 
diflimiler une impatience j | 
qui, oppoſte au decorum 
devoit lui donner lieu d'ap- 
prehender que Phonneur & 
le devorr parũſſent bleſſẽs en 
ne les faiſant point ceder à 
Fenvie de s emparer d'une 
riche ſucceſſion. Il fut le pre- 
mier a m approuver. Il ſen- 
toit qu il ayoit beſoin de moi. 
Il n'&toit point ᷑tonnant qu il 
ne fit point difficultès de fe 
tendre. | 

IL, Partie, 2 
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D' Albernac ne  voulut 
point perdre de tems à inſ- 
truire de ſa bonne fortune 
ceux qui lui .ayoient donne 
des facilites pour tromper 
Monſieur Pinwrok. Il cher- 
choit à ſe continuer la con- 
fiance. Cephiſe me pria auſſi- 
tot de la conduire ou Etoit 
fa. ſceur. Rien de ſi tendre 
que cette entreyie. Cephiſe 
eut un air extremement hu- 
milié. Elle le communiqua 
a Melite. Celle-ci sen plai- 
gnit. Quoi, ma ſœur, lui dit- 
elle, vous me donne le cha- 
grin de m'appercevoir que la 
crainte des reproches Vem- 


> 
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porte ſur la tendreſſe! Con- 
noiſſez- moi mieux. Je ne 
dois que vous plaindre. Cauſe 
premiere, en quelque facon, 
de vos malhe urs, les repro- 
ches ne ſont faits que pour 
moi, N'eEcoutons que les 
mouvemens du cœur. Il ne 
peut ètre affete que d'un 
plaiſir bien ſenſible de nous 
voir rEunies. Je craignois ne 
jamais toucher cet inſtant. Il 
eſt un des plus heureux de 
ma vie. Quelle generoſite, 
repondit Cephiſe , de vou- 
foir tirer le rideau fur une 
faute {i Enorme! Je yois, ma 


ſocur , que vous me rendez 
Z ij 
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juſtice, que vous Etes eer- 
taine que mes remords me 
ſuffiſent. Banniſſons , reprit 
Melite , tout ſouvenir attriſ- 
tant. Ne nous occupons que 
des moiens de yous venger. 

D'Albernac, interrompis- 
je, eft d'un naturel inconſ- 
tant. Lui-mème il nous les 
fournira. Il a prouve a Ce- 
phiſe fon ingratitude. II La 
pouſſèe au point de vouloir 
la commettre ſous ſes yeux. 
Quoiqu'il en ait etc puni , il 
neſt pas a preſumer qu'il ſoit 
corrige. Il pourra ſeulement 
etre un peu plus circonſpect. 
Paris lui donne un aſſez vaſte 
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champ pour mieux ſe ca- 
cher; ſoions aſſurèes que 
dans peu nous le trouve- 
rons reprehenſible. Il fait 
fonds ſur les biens de Ce- 
phiſe. Il trouvera un cre- 
dit ouvert. Il ya trancher du 
Seigneur. On le recherche- 
ra. Il ne voudra que s amu- 
ſer. Pour y parvenir , il ſe 
ruinera en promeſſes qu il 
comptera ne jamais remplir. 
Nous ſerons vengees. Nous 
devons enticrement nous re- 
poſer ſur lui. Notre impa- 
tience , notre curioſitè exi- 
gent ſeulement que nous faſ- 


ſions Epier ſes dEmarches, & 
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nous ne tarderons point à 
etre aſſurèes qu'elles ne pour- 
ront que lui attirer quelque 

diſgrace conſiderable. 

' Tout ce que je venois de 
prEdire , ne tarda point à ar- 
river. D'Albernac , ennuie 
dune vie tranquille , trouva 
tes plaiſirs de Paris plus ſé- 
duiſans que jamais. Une opu- 
lence, prochaine ſelon lui, 
donna plus de facilite a la 
confiance. II la fit ſervir a 
ſes amuſemens & à le fau- 
filer avec tous ceux qui, fans 
cette indigne reſſource, pou- 
voient ſatisfaire leur goũt 


pour la depenſe. Les jeunes 
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gens ſe font ſouvent un mé- 


rite de la ſeduction. D Al- 
bernac navoit pas beſoin de- 
tre encourage. II y avoit un 
penchant naturel. Il n'avoit 
pas manque , peu de jours 
apres ſon arrivee à Paris, de 
louer une maiſon de campa- 
gne. Il trouva le plus char- 
mant voiſinage. Monſieur du 
Cronville y demeuroit avec 
deux Demoiſelles ſes filles, 
toutes deux extremement ai- 
mables, mais plus ſingulic- 
rement Painee. Ce pere, peu 
accommode des biens de la 
fortune, y paſſoit tranquille- 
ment ſes jours. Il mecon- 
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noiſſoit Vambjtion. Jaloux 
de fa naifſance', il mavoit 
jamais pa fe determiner à 
donner ſes filles à pluſieurs 
riches Financiers qui 8 
toient preſents; D'Alber- 
nac, inſinuant, eut bientòt 
lie connoiffance. Il gagna 
Tamitié du pere, qui ne ſe. 
figuroit nullement que le trai- 
tre eüt deſſein de lui faire 
injure. Il ne pouvoit pas non 
plus le croire. D'Albernac 
affectoĩt une philoſophie un 
peu mifantrope. Ce caractere 
analogue à celui de ce pere 
infortuneE , lui fit prendre 


plaiſir à yoit fr&quemment 


d'Albernac, 
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d'Albernac. Celui-ci voioĩt- 
il quelquefois les Demoiſel- 
les? Ce n' toit qu avec un 
air reſpectueux & tout- A- fait 
mdifferent. | 

Quoiqu'occupe de ſon pro- 
jet, cela ne Vempechoit pas 
de venir faire ſa cour à Ce- 
phiſe, de la prier de le plain- 
dre de. ce que le bonheur 
qu'il ſe promettoit , en la 
poſſedant , n toit pas enco- 
re aſſez prochain. Il ayoit ſu 
que Monſieur du Cronville 
deyoit faire un voiage d'en- 
yiron un mois. Cette circonſ- 


tance lui parut favorable. II 


la ſaiſit. La facon dont il 
V. Partie. Aa 
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S toit toujours comportẽ 
chez Monſieur du Cronville, 
empecha celui- ci d'interdire 
ſa maiſon a d'Albernac pen- 
dant ſon abſence. Le traitre 
ſavoit bien juſqu'a quel point 
il poſſẽdoit le talent de fe 
faire bien yenir. Il ſe flattait 
auſſi qu'il ſeroit aide par len- 
vie que Faince avoit d'etre 
Etablie. Elle commencoit de- 
Ja à avoir Va age plus que nu- 
bile. Une vie retiree Fen- 
nuioit. D'Albernac ne tarda 
point à sen appercevoir. II 
lui proteſta combien il s eſti- 
meroit heureux de pouvoir 
la dedommager de Vinjuſtice 
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criante que le fort lui avoit | 
faite. Il lui dit que ſa naiſſan» 
ce pouvoit lui faire eſperer 
detre agree par Monſieur 
ſon pere. Mademoiſelle du 
Cronville rejetta ces aſſu- 
rances , comme ne pouvant 
y ajoitter foi. D'Albernac in- 
ſiſta. Il preſſoit un aveu de 
convenance. Il en vit les ap- 
proches de la part de Made 
moiſelle du Cronville, mais 


qui lui en annonca des dou- 


tes de la part de ſon pere qui 
pourroit le trouver trop jeu- 
ne, aiant deja refuſe par 
cette raiſon un parti qui lui 
convenoit à tous Egards, - 
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D'Albernac voioĩit que 
Mademoiſelle du Cronville 
prenoit du goiit pour lui. 
Ce fut aſſez. L' amour rend 
ſouvent la vertu bien fra- 
gile. Nouveau ſujet. d'eſpe- 
rance pour d Albernab. L'inf- 
tant de la perſuaſion ap- 
prochoit. D'Albernac igno- 
roit que le repentir deyoit le 
ſyivre de pres. Il devint plus 
ardent ; & Mademoiſelle du 
Cronville plus fotble. Le pe- 
re, de retour de ſon voiage , 
ne s apperqut point que d' Al- 
bernac eũt un air plus fami- 
ler. Mais état de Made- 
moiſelle du Cronville alloit 
exiger 


e 
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exiger un abeu bien humi- 
ant pour elle. Elle ne vou- 
ut point cependants'y deter- 
miner, ſans en avoir fait part 
a d' Albernac, & fengager à 
{a demander a ſon pere, au- 
quel elle devoit menager de 
ſi cuiſans chagrins. D'Alber- 
nac Tabuſa de fauſſes eſpé- 
rances. Il promit tout. Il ne 
tint rien. Cetoit toujours de 
faire part a Mademoiſelle du 
Cronville de nouvelles diffi- 
cults pour dèterminer ſon 
pere. Le tems ſe paſſoit de 
la forte, & les apparences du 
deshonneur commencotent à 


ſe faire apprehender. 
E. Partie. B b 


1 Ms, ' br , N 
1 * — 


(146) 

Mademoiſelle du Cron- 
ville $'appercut enfin qu elle 
Etoit dupe de fa confiance 
dans les promeſſes de d'Al- 
bernac, qui certainement na- 
voit fait aucune ouverture à 
ſon pere. Elle fut contrainte 
de S'expoſer a toute la fureur 
que peut concevoir un pere 
qui a les ſentimens les plus 
Epures , & qui ſe voit desho- 
nore, Cruel moment pour 
une fille ! Plus cruel encore 
pour un pere ! II s adreſſa a 
un de ſes intimes amis. Ce- 
lui-ci parla a d Albernac. Il 
reclama, en vain, les ſenti- 
mens d'honneur. Mais quel 


(147) 
homme pouvoit les connot- 


tre moins que lui? D'Alber- 
nac nia effrontement. Il ſou- 
tint que ſa reputation ne pou- 
voit pas Etre plus indigne- 
ment attaquee. Il ſe refugia 
chez un de ſes amis, qui pou- 
voit partager une facon de 
penſer auſſi monſtrueuſe. 

Monſieur du Cronville ne 
vit pas plutòt qu'il n'y avoit 
pas moien d'obtenir de d' Al- 
bernac une reparation volon- 
taire, qu'il ne negligea rien 
pour le contraindre. Nou- 
velle affliction pour un pere 
d'eètre oblige de rendre pu- 
blic ſon, dèshonneur ! D'Al- 
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bernac fut bientot pourſuivi 
avec la dernire rigueur. Sa 
fuite depoſoit contre xp Le 
decret ſuivit de pres la plain- 
te de Monſieur du Cronville, 
Nous n'efimes pas beſoin de 
la publicitè de cette avan- 
ture pour en Etre inſtruites. 
On nous ſervoit trop bien, 
pour ne [tre pas des moin- 
dres actions de d'Albernac. 

Mais que lui eut imports 
un deshonneur ſi manifeſte, 
pourvu qu'il eũt EtE ignore 
de Cephiſe? Cette ſeule der- 
niere circonſtance pouvoit le 
mortifier. Nous nous gardaà- 
mes bien de la lui epargner. 
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La maiſon, où il $'toit res 
fugie , nous Etoit connue. 
Jy accompagnai Cephiſe. Il 
m'en eut obligation. Il crut 
que j avois voulu lui parer 
les reproches qu elle ſe comp- 
toit en droit de lui faire. II 
court un bruit , lui dit Ce- 
phiſe, qui menace votre ſũ- 
ret. -D'un inftant a Fautre 
on peut apprendre votre de- 
meure. Croiez-moi. Fuiez. 
Qu'il eſt malheureux pour 
moi , s &cria-t-il, de me your 
en proie à la calomnie ! On 
m'impute une ſeduQtion , à 
laquelle mon amour pour 
yous , chere Cephiſe , ne 
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m'auroit jamais permis de 
ſonger. Quoi! faut- il que je 
ſuccombe ſous le poids de 
la calomnie ? La depoſition 
d'une fille ambitieuſe & li- 
bertine ſuffira · t- elle donc 
pour me perdre? Où eſt donc 
la juſtice? Quelle ſuretẽ pour 
Fhonnete homme ainſi expo- 
{E a porter la peine die aux 
iniquités d'un malheureux ? 
Vos reflexions ſont juſtes, 
reprit Cephiſe; mais elle ſont 
hors de tems. Fuiez un en- 

nemi dangereux. Les per- 
quiſitions ſont a craindre- 
Vous les Eviterez , en vous 
retirant dans une Terre qui 
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m'eſt Echiie par la mort de 
ma ſœur. Vous le devez pour 
vous-meEme. Vous le devez 
pour moi. Nhelitez point. 
Cephiſele veut. Cephiſe vous 
Tordonne. 

D'Albernac partit auſſi- 
tot ; mais ſa pretendue ſEcu- 
ritè ne deyoit pas durer long- 
tems. Il ſe confioit à des en- 
nemies encore plus dange- 
reuſes , puiſqu elles Etoient 
mieux inſtruites. Autant ſen- 
ſibles a Vinfortune de Made- 
moiſelle du Cronville, qu'a- 
nimees par Feſprit de la ven- 
geance, bientot le malheu- 


reux pere fut inſtruit de Vazile 
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de d' Albernac. Monſieur du 
Cronville trop poli , pour ne 
pas croire qu'il inſulteroit 
Monſieur d'Internay , en fai- 
fant inveſtir ſon Chateau , le 
pria dele lui permettre. Mon- 


ſieur d'Internay toit trop 


honnete homme , pour que 
Monſieur du Cronville dou- 
rat qu il pat heſiter a adherer 
a ſa demande. 

Il faut avouer que le plaiſir 
de la vengeance eſt bien at- 
traiant pour notre ſexe, puiſ- 
qu il lui ſacrifie mème Ta- 
mour propre. Melite, Ce- 
phiſe & moi, nous youlimes 
jouir d'un ſpectacle qui de- 
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voit confondre le perfide. Le 
Chateau inveſti, nous entri- 
mes. Quelle ſurpriſe pour 
d'Albernac, de voir Melite! 
Il neut plus a douter qu'il 
Etoit ſacrifie. Notre preſen« 
ce, nos regards lui ſervirent 
de reproches. Il ſentit qu il 
ne lui Etoit plus poſſible de 
ſe juſtifier. Il garda le plus 
morne ſilence. Dans Tinſ- 
tant il eſt ſaiſi, & contraint 
de fatisfaire a un ſentiment 
qu'il n'ayoit jamais ſu con- 
noitre. 


Fin de la quatrieme & der- 
mere Partie. 
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